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système d'équations différentielles. Les résultats auxquels l’auteur est par- 
venu seront développés dans un prochain article. 


ZOOLOGIE. — Coup d'œil sur les Pigeons (sixième et dernière partie ); 
par S. A. Moxsriexeur CuarLes-Lucien Price BoNaPaRTE. 


PHAPIENS. 


« Cette sous-famille, créée par moi, se compose de douze genres et de 
trente et une espèces ; elle est éminemment distinguée par ses tarses allongés, 
entièrement nus, et par ses doigts courts, surtout le pouce. On trouve évi- 
demment dans ce fait, avec M. Pucheran, qui nous l’a signalé, une con- 
firmation du principe du balancement des organismes, introduit dans la 

sciénce par le génie de Geoffroy-Saint-Hilaire. Quelque naturelle que soit 
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dans son ensemble notre sous-famille des Phapiens, elle ne s’en subdivise 
pas moins en trois séries : Phapés, Chalcophapés et Géopéliés. 

» La première, à gros bec, à quatorze et seize rectrices, tient en quelque 
sorte des TRÉRONIDES, quoiqu'’elle forme évidemment le passage aux Gou- 
RIDES et aux GALLINACÉS. 

» La seconde série, à bec médiocre, à douze rectrices, correspond, par 
ses formes sveltes et ses habitudes moins terrestres, aux Colombés. 

» Tandis que la troisième, à bec grêle, à ailes subaiguës et à queue 
cunéiforme, rappelle les Macropyrgiés. 


a. Phapés. 


» I. Le premier genre des Phapés, qui par la forme de son bec est 
l'homologue de Butreron parmi les Tréroniens, est TRUGON, Hombr. et 
Jacq., l'une des plus belles découvertes de nos voyageurs. Son unique 
espèce est 7'rugon terrestris, si bien illustrée par M. Pucheran. 

» IT. Nous le faisons suivre immédiatement par GEOPHAPs, Gould, qui 
a trois espèces à bec élevé et court, toutes de l’Australie. 

» 1. Col. scripta, Temm., pédantesquement changée en inscripta ; 

» 2. Col. smithi, Jard. et Selby ; et 

» 3. Geoph. plumifera, Gould, toutes les trois figurées par lui. 

» IIT. Vient ensuite le troisième genre, Phaps, Selby, dont les trois 
espèces Col. chalcoptera, Lath. ; Col. elegans, Temm., et Peristera histrio- 
nica, Gould, ne laissent rien à désirer sous le rapport de l'historique et 
de l'iconographie, puisqu'elles sont également illustrées dans les Oiseaux de 
la Nouvelle-Hollande. Ajoutons cependant un fait peu ou point connu; 
c'est que toutes les trois ont seize pennes à la queue. 

» IV. Le quatrième genre est Leucosarcia, Gould, ayant pour type la 
Col. picata, Lath., que le même auteur a appelée aussi, par double. em- 
ploi, C. melanoleuca ; elle a recu en outre, de M. Temminck, le nom d’ar- 
millaris, et de MM. Quoy et Gaimard, celui de jamesoni. 

» V. Le cinquième genre est Petrophassa, Gould, qui a pour type 
P. albipennis, du même ornithologiste anglais. 

» VI. Le sixième genre des Phapés est Phlægænas, Reichenbach, créé 
par ce sagace et scrupuleux compilateur, pour la Col. cruenta, Gm., des 
Philippines, mais que nous étendons aux deux espèces d'Hombron et, Jac- 
quinot, criniger, de Solo, et rufigula, de la Nouvelle-Guinée, parfaitement 
distinctes l’une de l’autre, quoiqu’on l'ait contesté; et même à la Col. ery- 
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throptera, Gm., d'Otahiti, Emeu et des Mariannes, dont Reichenbach n’a 
pas craint de faire une Tympanistria, laissant ainsi bien loin derrière lui 
audacieuse timidité de M. Florent Prevost, qui s'efforce de ne voir, dans 
cette espèce, que l'adulte de la Pampusana xanthura. Nous ne connais- 
sons pas la prétendue Peristera pectoralis, Peale, également d'Emeu, que 
l’on ne peut guère éloigner des espèces dont nous nous occupons. 

» Nous devons à l’amicale bienveillance de notre confrère Temminck la 
communication d’une espèce entièrement nouvelle, qui doit prendre rang 
entre la cruenta et la criniger, ayant, comme ces deux espèces, les plumes 
de la poitrine semblables à des crins soyeux. Cet illustre Correspondant de 
l’Institut l’a nommée Col. tristigmata, à cause des trois taches de différentes 
couleurs qui ornent sa tête. Elle provient de Célèbes, et notamment de Ton- 
dano, d’où elle à été rapportée par le D' Forsten. Le sinciput et un plastron 
sur la poitrine sont d’un joli jaune de paille-orangé ; le sommet de la tête et 
la nuque sont d’un beau vert métallique ; la région cervicale est d’un brun 
pourpré; les joues d’un gris jaunâtre; la gorge de la même teinte, sans au- 
cun mélange de gris; l’espace interalaire d’un gris violacé; le ventre est 
blanc-jaunâtre; les flancs brunûtres ; le dessous de la queue presque blanc ; 
le dos, les ailes (sans la moindre trace de bande) et la queue sont d’un brun 
hépatique; les petites couvertures des ailes sont grises, les inférieures d’un 
brun foncé, les plus longues, qui avoisinent l’aisselle, étant cependant blan- 
ches en partie ; les rectrices latérales sont toutes-terminées de gris; la pointe 
du bec est jaunûtre ; les pieds sont brun clair et les ongles blanchätres. 

» VIT. Le septième genre est mon PAMPUSANA, dont le type est Co!. 
pampusana, Quoy et Gaimard (xanthura, Cuv., dans nos galeries, mais 
peut-être pas xanthonura! Temm., PI. col. 190, l’une et l’autre bien diffé- 
rentes de celle de Forster), figurée PI. 30 du ’oyage de l’Uranie, d'après 
un exemplaire des îles Mariannes, et reproduite par M. Florent Prevost, 
volume IT, PI. 23. 

» Le Pigeon qui, sans doute par une double erreur, dans le fond et dans 
la forme, a été appelé xanthonura, pourrait passer pour une seconde es- 
pèce du genre, plus grande, à teintes beaucoup plus variées, beaucoup 
plus claires en dessous, si les divers auteurs cités ne nous assuraient que les 
mêmes types de notre Muséum ont seuls servi aux différentes planches. 
Toutefois, au cas où l’espèce de Temminck serait véritablement distincte, 
on pourrait, comme en français, l’appeler Pampusana rousseau. 

» Parmi les méchantes petites figures du professeur Reichenbach, qui 
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sont cependant si commodes quand on les a reconnues, coordonnées et rec- 
tifiées, nous trouvons représentées sous les n°* 1269 et 1270 de la PI. 226, 
et réunies sous le même nom, ces deux Pampusanes. La figure 1269 est 
copiée de la figure déjà citée de M”* Knip; l’autre, des PI. col. de Temminck. 

» Il est impossible d'établir des théories moins plausibles, et surtout d’en 
faire de plus malheureuses applications que celles qui ont été publiées à 
propos de cette espèce. Du reste, celles qui lavoisinent, races ou syno- 
nymes, sont encore mal déterminées. Il est probable que la PI. 17 du 
Voyage de Krusenstern doit être rapportée à ce genre, dont elle ferait une 
espèce distincte originaire de Noukahiva, et déjà établie par Vieillot sous le 
nom de Col. rubescens, dans le Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle, 
tome XXX VI, page 346. 


b. Chalcophapeés. 


» La seconde série, les Chalcophapés, par leurs formes moins lourdes, 
leurs ailes moins courtes, leurs tarses moins nus, leur pouce plus développé, 
leurs habitudes moins terrestres que chez les Phapés , participent des Co- 
lombés et des Tourterelles. 

» Leur unique genre CHALCOPHAPS, Gould, qui a aussi été mis en pos- 
session, et par Swainson lui-même et par Gould, du malencontreux nom 
de Peristera., est le huitième et le moins normal de la sous-famille. C'est 
aussi le seul de la sous-famille qui ait un représentant sur le con- 
tinent d'Asie! 

» Considérons ce représentant Col. indica, 1. (superciliaris, Sw.), 
comme le type du genre; et rapportons-y comme seconde espèce très-voi- 
sine, la Col. javanica , Gm., race qui s’étendrait depuis les iles Philippines 
jusqu’à Amboine, à travers toute la Malaisie. Et quand nous disons s’éten- 
drait, c’est que nul ne peut savoir ce qu'est exactement la Col. javanica ! 
Celle de Temminck, quant à la description, ressemble beaucoup plus à 
l'indica qu’à la chrysochlora, qui est celle qu'il figure; et c’est toujours 
cette même race que nous avons reçue de Java, de Sumatra et des Phi- 
lippines. De plus, nous trouvons dans nos notes sur le Musée de Leyde, 
que cinq exemplaires de Sumbava, de Célèbes, de Céram et de Sumatra, 
appartiennent tous à la même race, à celle que nous nous croyons en droit 
d'appeler Chalcophaps javanica , et qui, comme nous venons de le dire, est 
beaucoup plus voisine de la race indienne que de celle de la Nouvelle- 
Hollande. La Peristera bornensis , Muller, ainsi nommée dans le Musée de 
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Leyde, mais non publiée dans les 7’erhandelingen , ni ailleurs, ne nous 
paraît que le jeune de cette même espèce; et c'est peut-être parce qu'il 
s’en est aperçu à temps, que Muller ne l’a pas publiée. Elle n’a de blanc 
ni sur la tête ni aux ailes; et cette absence n’est pas le seul indice de 
jeune âge. 

» 1. La véritable indica, à front blanchâtre, mais à sourcils beaucoup 
moins développés, sé reconnaît au noirâtre de son croupion et au blanc 
de ses ailes beaucoup plus haut placé sur l'épaule, comme, au reste, dans 
Ja grossière figure d'Edwards, tandis que dans la 

» 2. Ch. javanica, le croupion tend au roussâtre, et le blanc des ailes 
forme une bande le long de la pointe des petites tectrices alaires. 

». 3. Une délicieuse espèce nouvelle et la plus petite de toutes, à bec 
robuste, nous a été rapportée en 1844 par M. Leclancher, sans qu’on nous 
ait conservé l'indication de sa provenance, qui est du reste certainement 
asiatique ou océanienne. 

» Nous la nommons Chalcophaps augusta en honneur de la quatrième 
de nos filles. Minima; aureo-viridis, subtus cinereo-vinacea : fronte et 
superciliis obsoletis, albo-canis ; occipite cerviceque fusco-cyaneiïs ; inter- 
scapilio, gula, genis, pectoreque cyaneo-violaceis, tectricibus alarum mino- 
ribus apice externo argenteo; inferioribus castaneis; remigibus fuscis, 
intus subtus rufescentibus : cauda rotundata, nigra; rectricibus lateralibus 
basi obscure plumbeis; extima utrinque externe albicante; rostro flavo : 
pedibus rubellis, annulis nigris. 

» Ne serait-ce pas la race des îles Nicobar qui, suivant l'observation 

de Blyth, a les bandes du croupion très-peu marquées. 
» 4. Col. chrysochlora, Wagl., est certainement une bonne espèce très- 
distincte, mais seulement en tant que nous la limitons aux individus de la 
Nouvelle-Hollande, d’où Wagler ne la fait pas venir; car, il faut l'avouer, 
jusqu’à présent, ceux même qui, comme lui, ont entrevu la distinction des 
espèces de Chalcophaps n’ont pas su les déterminer, et surtout les circon- 
scrire. 

» b. Je ne sais jusqu’à quel point Gould a raison de considérer comme 
espèce distincte, malgré la similitude du plumage, sa Chalcophaps longi- 
rostris, du nord de l'Australie, qui, comme tous les Oiseaux de cette con- 
trée, est plus petite. Son bec est, il est vrai, plus allongé, et les couleurs 
sont plus vives, à bandes dorsales plus voyantes. 

» 6. Le genre se termine par la belle Péristère d'Etienne, Hombron et 
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Jacquinot, Chalcophaps stephani, Reichenbach et Pucheran, dont le mâle 
est figuré PI. 38, fig. 2, du Voyage au Pôle Sud; brillante espèce d'un 
brun rouge à reflets violets sur la tête et le col, à ailes d’un vert d'or 
violacé, n’ayant de blanc qu’un large bandeau sur le front. Exposée depuis 
longtemps au public à Leyde sous le nom de Peristera albifrons, Temm., 
elle. vit à Célèbes, dans les parties occidentales de la Nouvelle-Guinée, au 
îles de Salomon, surtout celle de Saint-Georges. MM Verreaux viennent 
d’en recevoir un bel exemplaire de Triton-Bay. 


c. Géopéliés. 


» Nous terminons les PHAPIENS par la petite série des Géopéliés qui, par 
ses formes grêles et ses ailes allongées, montre au moins beaucoup d’ana- 
logie avec les Turturiens, malgré ses quatorze rectrices. La première rémige 
rétrécie vers la pointe est terminée en alène comme chez les Ptilopodés et 
les Péristérés, et la queue est très-longue et cunéiforme. Ce dernier carac- 
tère les rapproche, ou du moins les constitue en parfaits analogues des 
Macropygiés. Reichenbach certainement, dans sa passion pour le quater- 
naire, eüt bien mieux fait d'isoler des véritables Geopelia la Columba hu- 
meralis, Temm., d’Australasie, aux formes trapues, que la délicate Col. 
maugæi, Temm. La première forme, en effet, le premier terme dans la 
série, comme le genre Srictopelia en forme le dernier : nous en constituons 
le genre CHRYSAUCHOENA. 

» Nous le faisons suivre par GEOPELIA, Sw., comprenant Geopeleia et 
Tomopeleia de Reichenbach, que nous ne saurions distinguer. Ses espèces 
sont : 1. G. tranquilla et a. G. placida, l'une et l'autre de Gould et de la 
Nouvelle-Hollande; 3. C. striata et sinica, L. |malaccensis, Gm.), de 
Chine et de la Malaisie; et 4. Col. maugæi, Temm., dont lalbiventris, 
Blyth, de Timor (sinon la multicincta, Temm., de Sumbava), ne me paraît 
pas différer. Les exemplaires du moins rapportés de Coupang en cette 
ile par l’4strolabe, ont aussi la poitrine entièrement rayée, les raies n'étant 
pas interrompues : le dessous des ailes est d’un roux ardent qui se montre 
méme au bord de l'épaule et n’est point ondulé de noir; c’est bien Geopelia 
maugæi, Bp. ex Temm., et je ne puis concevoir sur quel caractère M. Rei- 
cheubach en a fait son genre 7'omopeleia. Sa taille est seulement plus forte 
que celle des espèces de la Nouvelle-Hollande : les raies non interrompues 
de la poitrine sont plus serrées; celles du dessus, au contraire, sont plus 
larges et plus espacées : le gris bleu du front et de la gorge est aussi plus 
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foncé, tirant au plombé, et non pas au blanchâtre comme dans l'espèce 
précédente. 

» Les exemplaires rapportés en 1844, par M. Leclancher, de l’expédition 
de la Favorite, appartiennent à l'espèce commune, C. striata, L., à stries 
interrompues sur la poitrine où elles laissent briller le rose vineux qui y 
domine : le dessous des ailes est d’un roux pâle, ondulé de noir sur les cou- 
vertures inférieures. 

» On peut adopter comme quatrième le genre STICTOPELIA, Reich., pour 
l'unique petite espèce de la Nouvelle-Hollande, bien connue sous le nom 
de Col. cuneata, Tath. (spiloptera, Vig.), et qu’il a plu à nos circumnavi- 
gateurs d'appeler Col. macquaria, du lieu où ils l’ont recueillie. Ce genre 
est en même temps le douzième des Phapiens et le dernier de toute la fa- 
mille des COLOMBIDES. 

» Mais un genre rattache cette dernière série des Géopéliés aux Phapiens 
plus normaux, et doit par conséquent se placer à leur tête, c’est l'OcyrPxaps, 
beaucoup plus grand que les autres, mais aux formes sveltes et au plumage 
eu quelque sorte strié; et dont les ailes offrent le singulier caractère qu’outre 
la première rémige atténuée, la troisième affecte également cette même 
forme et semble pour ainsi dire atrophiée. Il ne se compose que de Col. 
lophotes, Temm., joli Pigeon de la Nouvelle-Hollande qui se reproduit fa- 
cilement dans nos volières. 

» Nous avons déjà traité des deux dernières Ériflel, des CALOENADIDES 
et des GOURIDES; il ne nous reste donc plus qu’à donner comme conclusion 
de ce Mémoire un tableau ou résumé géographique de l'Ordre que nous 
venons de passer en revue. 
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COLUMBARUM CONSPECTUS GEOGRAPHICUS. 


Fam. 1. Fam. 2. Fam. 3. 
Didunculidæ. Treronideæ. Columbidæ. 
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» Ilen résulte principalement : 

» Que la sous-famille des Colombiens est la seule qui ait des espèces dans 
les cinq parties du monde ; 

» Que l'Amérique ne nourrit que des Colombiens ; et des Zénaïdiens, 
ces derniers lui appartenant exclusivement; : 

» Que l'Afrique, riche surtout en Turturiens, n'a en outre que des 
Colombiens, quelques Tréroniens ; et peut se vanter, gràce à ses îles, d’être 
la patrie exclusive des Alectrænadiens ; 

» Que l'Asie, avec un nombre très-peu supérieur d'espèces, en possède 
de plus variées, puisqu'elle compte dans son sein des Tréroniens, des 
Carpophagiens, des Colombiens, des Turturiens et jusqu'à des Phapiens ; 

» Que l'Océanie, qui possède |à elle seule la moitié des espèces connues 
de Pigeons, peut à double titre être considéréé comme le centre et la patrie 
par excellence de ces Oiseaux. En effet, outre qu'elle est aussi riche à elle 
seule que toutés les autres parties du monde ensemble, elle nourrit des 
espèces appartenant à chacune des cinq familles; et trois d’entre elles lui 
appartiennent en propre. 

» Des douze sous-familles dans lesquelles nous répartissons les Pigeons, 
cinq sont sa propriété exclusive; et il n’y en a que deux qui lui manquent, 
les Alectrænadiens et les Zénaïdiens. Encore, pour peu qu’il convint à nos 
géographes d'élargir un peu ses confins, elle retrouverait les premiers aux 
Séchelles, les seconds aux Gallapagoos! 

» Après l'Océanie, c’est incontestablement l’Amérique qui compte le 
plus d'espèces, car elle possède presque la moîitié de celles qui restent en 
dehors de cette cinquième partie du monde. Toutefois ses espèces sont 
très-peu variées} comme nous l’avons vu, quant aux sous-familles. 

» L'Asie et Afrique, si l’on considere que quelques espèces d'Europe, 
que nous avons comptées comme asiatiques, se trouvent aussi en Afrique, 
se partagent par portion presque égale le quart environ des espèces :qui 
restent. L'avantage du nombre, quant aux sous-familles, se trouve du 
côté de l’Asie, qui cependant n’en a aucune en propre. 

» Nous n'avons pas ici à nous occuper des sept espèces qui habitent cet 
appendice du continent asiatique que l'on appelle Europe, ou qui le 
visitent accidentellement, car elles feraient double emploi. Une des trois 
Tourterelles nous vient dans le Nord, très-accidentellement de l'Asie; une 
autre plus fréquemment dans le Midi, de l’Afrique : et quant à la Tourterelle 
commune et aux quatre Colombiens qui vivent également dans les trois 
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parties de l’ancien monde, nous les avons attribués, pour ne pas faire de 
double emploi, à l'Asie, quoiqu'ils se retrouvent également en Afrique, 
qui, en les comptant, a trente-neuf espèces. Ce sont au reste, à l'exception. 
de quelques TURTURIENS qui appartiennent à la fois à l'Asie et à l'Océanie, 
les seuls Pigeons qui soient communs à plusieurs parties du monde. 

» Nous n’admettons pas comme européen le Pigeon passager d’Amé- 
rique, bien qu'il se soit multiplié dans plusieurs parties des îles Britanniques 
par suite de quelques couples’ qui y ont été mis en liberté. 

» Le nombre des Ptilopodiens est porté à trente-sept dans notre tableau 
à cause d’une nouvelle espèce des Philippines qui constitue une seconde 
espèce de notre curieux genre Phapitreron. Elle est encore plus typique 
que la Col. leucotis, Temm., sur laquelle nous l’avons établi, et tout en 
étant colorée comme elle, elle s’en distingue par sa taille plus forte, son 
dos couleur d’améthyste, par les couvertures inférieures de sa queue d’un 
isabelle orangé, et surtout par son énorme bec, excessivement allongé. 

» Comme dans cette espèce, les pieds sont faibles, courts et emplumés, et 
aussi éloignés que possible de la structure de ceux des Phapiens, qui les ont 
si allongés, si robustes et si peu emplumés. Ses orbites sont nues; ses rémiges 
largement émarginées le long du bord externe : la première ne dépasse pas 
en longueur la sixième, la seconde est presque égale à la quatrième, la 
troisième étant la plus longue de toutes. 

PHAPITRERON AMETHYSTINA,Bp. Mus. Bruxell., ex Ins. Philipp. Figura 
nulla. Æneo-ciocolatina; pileo fusco-cinerascente, maculà auriculare 
elongata, sordide albida atro-marginata; interscapilio, collique lateribus 
splendide violaceis : subtus griseo-ciocolatina, in pectore, et præcipue in 
gula rufescens; tectricibus caudeæ- inferioribus fulvo-cinnamomeis : remi- 
gibus caudaque subviolaceo-nigricantibus ; rectricibus unicoloribus, latera- 
libus apice tantum, supra sordide griseo, omnibus subtus argenteo : rostro 
immane, elongatissimo, nigerrimo : pedibus brevissimis, semiplumosis, 
rubris. 

» Si l’on trouve les Carpophagiens portés de trente-neuf à quarante et un, 
c'est que deux autres espèces océaniennes ont été déterrées par nous dans 
l’inépuisable pêle-mêle des magasins du Muséum. La première est une Globi- 
cère presque intermédiaire à ce genre et à Carpophaga restreint. L’Astrolabe 
et la Zélée Y'avaient rapportée, l’une de Vavao, l’autre de Samoa ; et depuis 
longtemps deux ou trois exemplaires gisaient confondus avec les Globicera 
oceanica auxquelles ils ressemblent beaucoup. Ce n’est qu'encouragé par 
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M. Pucheran, auquel il ne manque plus que de visiter par lui-même les 
contrées lointaines de l'Océanie, pour qu’on puisse les appeler ses domaines 
scientifiques; ce n’est, dis-je, que poussé par ce digne neveu de M. Serres, 
que nous osons la distinguer comme : 

» GLOBICERA MICROGERA, Bp. Mus. Paris., ab Astrolabe ex Ins. Vavao, 
a Zélée, ex Samoa. Similis G1. oceanicæ ; sed major, rostro graciliore, cera 
minime globosa; abdomine griseo, vix rufescente; tectricibus caudeæ infe- 
rioribus tantum castaneis : pedibus fusco-corneis, nec rubris. 

» La seconde espèce est une Ducula qu’on ne peut éloigner de D. rosa- 
cea, mais qui, elle aussi, est à peine de son genre, rentrant presque dans 
les véritables Carpophages : nous la nommons la Meunière : 

» DUCULA PISTRINARIA, Bp. Mus. Paris., a Zélée, 1841, ex Ins.S. Georg. 
Archip. Salom. Similis D. rosaceæ; sed glauco-cana, unicolor, tanquam 
pulverulenta; capite concolore, tantum dilutiore, minime roseo; capistro, 
orbitisque albidis, subtus ex toto canescens. pectore tantum vix vinaceo; 
tectricibus caudæ inferioribus castaneis. » 
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‘Lrib. E PLFKOMDE. 


FAM. 1. DIDUNCULIDZÆ, 


Subfam. 1. Dinuncuzinæ, 


a, Didunculcæ. 


4. Didunculus, Peale. 


1. Strigirostris, Jard. 


#3 


COLUMBAR 
| _ ORDO 


D Gene 


Æribus KK 


FAMILIA 2 


ES 
Subfam, 2. TRERONINE. ; 
Em Ù—Ù—Ù Ù 
b. Treroneæ. 
"4 


Q.- Phalacrotreron, Bp. 


2. délalandii, Bp. 

3. crassirostris, Fraser. 
4. calva, Temm. 

5. nudirostris, Sw. 

6 


. abyssinica, Lath 


. Vinago, Cuv. 


ct 


7. australis, L. 


4. Sphenocereus, Gr. 
8. oxyurus, Reinw. 
9. apicaudus, Hodgs. 
10. sphenurus, Vig. 
(cantillans, Blyth.) 
? phasianellus, Licht. 
(macrognathus et turturoïdes, H.) 
11. korthalsi, Mull. 
12. sieboldi, Temm. 
5. Butreron, Bp. 


13. capellii, Temm. 


6. Treron, Vieill. 
a. Toria, Hodpgs. 


14. nepalensis, Hodgs. 
b. Treron, Bp. 

15. aromatica, Gm. 

16. axillaris, Gr. 

17. curvirostra, Gm. 


. psittacea, Temm. 


7. Crocopus, Bp. 
19. phœnicoptera, Lath. 
20. viridifrons, Blyth. 


21. chlorogaster, Blyth. 


8. Osmotreron, Bp. 
22. bicincta, Jerdon. 
23. vernans $ Gn. 
24.. malabarica, Jerd. 
25, chloroptera, Blrth. 
26. tannensis, Lath. 
27. fulvicollis, Wagl. . 
28. pompadora, Gm. 


29. olax, Temm. 


Subfam. 3. F 
mm 


c. Ptilopodeæ. 
9. Leucotreron , Bp. 
30. cincta, Temm. 


31. gularis, Quor et G 


40. Thouarsitreron, Bp. 
32. leucocephala, Ho 


33. diademata, Temm. 


A. Ramphiculus, Bp. 
34. occipitalis, Gr. 
35. jambu, Gm. 


12. Lamprotreron, Bp. 
36. superba, Temm. 
37. porphyrea , Reinw: 
38. holosericea, Temm 

45. Ptilopus, St. 

39. 
Ho. 
4x. 


42. 


purpurata, Gm: 


; 4 
swainsoni, Gould 


| 
| 


ewingi, Gould. 
flavicollis, Gr. 
43P apicalis, Bp. 


44. vividiSSima , Ten 


45. porphyracea, For. 
46. roseicapilla, Less 
47. 
48. 
49. 
50. 


mercieri, O, des 
clementinæ, Ho 
mariæ, Hombr..\et 


pulchella , Temm: 


44. Cyanotreron, Bp. - 


51. cyano-virens, L 


: 


52. monacha, Reinws 


, (217) 

SPECTUS SYSTEMATICUS. 
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DINÆ. ) Subfam. 4. ALECTROENINE, Subfam. 5, CARPOPHAGINx. 
a 
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d. Chrysæneæ. 


treron, Bp. 


viridis , L. 


 Belanocephala, Gm. 


rivolii, Flor. Prev. 
iogastra, Reinw. 


nana, Temm. 


rutreron, Bp. 
“oopa, Wagl. 
chrysogastra, Gr. 


coralensis, Peale. 


neotreron, Bp. 
batilda, Bp. 
pectoralis, Wagl. 


feliciæ, Hombr. 


apitreron, Bp.. 
amethystina, Bp. 


leucotis, Temm. 


ns, Bp. 


| 


luteo-virens, Hombr. 


e. Alectræneæ. 


90. Alectrænas, Gr. KR 


67. nitidissima, Scopoli. 


24. Funingus, ©. des Murs. 


68. madagascaäriensis, L. 


69. sganzini, Verr. 


29. Erythrœna, Bp. 


70. pulcherrima , Scup. 


f. Carpophageæ. 


23. Globicera, Bp. 
71. pacifica, Gm. 
72. forsteri, Wagl. 
73. oceanica, Less. 
74. microcera, Bp. 
75. myristicivora , Scop. 
76. tarrali, Bp. 
77. rubricera, Gr. 
78. sundevalli, Bp. 
79. auroræ, Pealie, 
24. Carpophaga, Selbr. 
80. ænea, L. 
81. chalybura, Bp. 
82. sylvatica, Tickell. 
83. pusilla, B/yth. 
84. perspicillata, Temm. 
85. ‘ochropygia , Bp. 
86. latrans, Peale. 
95. Ptilocolpa, Bp.. 
87. carola, Bp. 
88. griseipectus, Gr. 
96. Ducula, Hodgs. 
89. insignis, Hodgs, 
90. badia, Raffles. 
91. lacernulata, Temm. 
92. cineracea, Temm. 
93. rosacea, Temm. 
94. paulina, Temm. 
95. basilica, Temm. 


96. pistrinaria, Bp. 


97. Myristicivora, Reich. 
97. grisea, Gr. 
98. bicolor, Scopoli 


99. luctuosa, Temm. 


28. Zonœnas, Reich. 
100. mulleri, Temm. 
101. pinon, Quor et G. 
102. radiata, Quoy et G. 
103. zoeæ , Less. 


104. rufigastra, Quor. 


29. Hemiphaga, Bp. 
. 105. poliocephala, Gr. 
106. novæ-zealandiæ, Gm. 
107. spadicea , Lath. 


108. forsteni, T'enrm. 


80. Megaloprepia, Reich. 
109. magnifico, Temm. 
? assimilis, Gould. 


110. puella, Less. 


31. Sylphitreron, Verr. 


111. perlata, Temm. 


( Suite, } 


Sub. 6. LoPHOLOEMIN. 


g. Lopholæmeæ. 


-32. Lopholæmus, Gr 


112, antarcticus, Shaw. 
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Subfam. 7. Corumnnæ. 


h. Palumbeeæ. 


33. Palumbus, Kaup. 
113, torquatus, Leach. 


114. casiotis, Bp. 


115. pulchricollis, Hodgs. 


116. elphinstoni, Sykes. 
117. torringtoni, Layard. 
54. Dendrotreron, Hodss. 


118. hodgsoni, Bp. 


|38. Alsocomus, Tickell. 


119. puniceus, Tick. 


56. Leucomelæna, Bp. 


120. norfolciensis, Lath. 


37. Janthœnas, Reich. 
121, janthina, Temm. 
122. metallica, Temm. 
193. kittlitzi, Temm. 
124. vitiensis, Quoy. 
125. albigularis, Temm. 


126. castaneiceps, Peale. 


58. Trocaza, Bp. 
127. laurivora, Webb. 
128. meyeri, Marchal. 
59. Turturœna, Bp. 
129. delegorguii, Dele. 


130. malherbii, Verr. 


… à. Columbeæ. 


 * Orbis antiqui. 
40. Columba, L. 


a. Columba, Bp- 
13r, leuconota, Vig. 
132. livia, Br. 

133. turricola, Bp. 
134. rupestris, Bp. 
135, intermedia, Sr. 


136. schimperi, Bp. 


b. Palumbæna , Bp. 


137. œnas, L. 


c. Tæniænas, Reich. 


138. albitorques, Rüpp. 


LA 


41. Stictænas, Reich. 
139. guinea, L. 
P. dilloni, Bp. 


140. trigonigera,, Wagl. 


43. Patagiœnas, Reich. 


44, Lepidænas, Reich. 


45. Crossophthalmus, B, 


** Americanæ. 


42. Chlorænas, Reich. 


141. fasciata, Say. 

142. albilinea, Gr. Ê 

143. denisea, Temm. : 

144. meridionalis, King. 
L 


145. flavirostris, Waglr 


(erythrina, Licht.) 
146. rufina, Temm. 
147. sylvestris, Vieill. M 
148. spilodera, Gr. 
149. inornata,; Vig. 
? solitaria, Mac Call. 
150. plumbea, Vieill, 


151. vinacea, Temm. 


152. leucocephala, L. 
153. corensis, Gm. 


154. caribæa, L. 


155. speciosa, Ge. 


156. gymnophthalmos, 
(pæciloptera, Nie ï 
maculosa, Temm: 
maculipennis, Lidl 


157. reichenbachi, Bp. 
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Subfam. 8. TurrTuRINE. 


a | ——  — mm 


J. Macroprgiee. k. Turtureæ, 


Macropygia, Sw. 

a. Macropygia, Sw. 
8. phasianella, Temm. 
9. rufipennis, Blyth. 
0. amboinensis, L. 
1. tenuirostris, Gr. 
2. doreya, Bp. 
3. carteretia, Bp. 
4. emiliana, Bp. 
5. ruficeps, Temm. 
6. macrura, Gm. 

b. Coccyzura, Hodgs 
7. tusalia, Hodpss. 


8. leptogrammica, Temm. 


Turacæna, Bp. 
9. manadensis, Quor. 


o. modesta, Temm. 


Reinwardiæna, Bp. 


t. typica, Bp. 


?ctopistes, Sw. 


k migratorius, L. 


©" om "© 


50. Turtur, Selbr. 
a, T. auriti. 
173. rupicola, Pall. 
174. meena, Sykes. 
175. erythrocephalus, Gr. 
176. auritus, Gr. 
177. Cinereus, Scopoli. 
178. picturatus, Temm. 
179. rostratus, Bp. 
180. prevostianus, Bp. 
b. T. maculicolles. 
181. senegalensis, L. 
(ægyptiacus, Lath.) 
182. cambayensis, Gm. 
e. T. tigrini. 
183. chinensis, Scop. 
184. suratensis, Gm. 


{ceylonensis, Reich. ) 


51. Streptopelia , Bp. 
a. Africane, 
185. erythrophrys , Sw. 
186. lugens , Räpp. 
187. vinacea , Gm. 
188. semitorquata, Sw. 
b. Asiaticæ. 
189. risoria, L. 
190. bitorquata, Temm. 
191. dussumieri, Temm. 
192. gaimardi, Bp. 


193. humilis, Temm. 


52. Aplopelia, Bp. 
194. larvata, Temm. 
195. bronzina, Rüpp. 
196. simplex, Hartl. 


53. Tympanistria, Reich, 
197. bicolor, Reich. 


198 ? fraseri, Bp. 


54. Chalcopelia, Bp. 
199. afra, L, 
200. chalcospilos, Wagl. 


201. puella, Schle. 


55. OEna, Selbr. 
202, capensis, L. 


Pocellata, P. Wurtemb. 


(Suite.) 


m. Peristereæ. 


59. Leptoptila, Sw. 


1. Starnæneæ, 
BG. Starnœnas, Bp. "| 
203. cyanocephala, L. 214. jamaicensis , L. 
215. verreauxi, Bp. 
57. Geotrygon, Gosse. 216. rufaxilla, Rich, 


a. Geotrygon, Reich. 217. erythrothorax, Temm. 


204. cristata, Temm. 218. albifrons, Gr. 226. plumbea, Gosse. 243. martinicana, Br, 

205. melancholica, Tsch. 219. dubusi, Bp. 62. Chamæpelia, Sw. a auriculata, Gar. 

206. bourcieri, Bp. 227. passerina, L. 245. maculata, Vieill. 

207, mystacea, Temm. 228. granatina, Bp. 246. hypoleuca, Gr. … 

208. frenata, Tschudi. 229. albivitta , Bp. 2/7. ruficauda, Gr. 

209. linearis, Prevost. 230. trochila, Bp. 248. gallapagoensis, Ne 
b. Oreopeleia, Reich. 231. griseola, Spix. - 249. pentheria, Bp. 

210. montana, L. 232. amazilia, Bp. 250. stenura , Bp. 

211. violacea, Temm. 65. Talpacotia, Bp. 

212. martinica, L. 233. cinnamomez, Sw, 


58. Osculatia, Bp. 


213. saphirina, Bp. 


GO. Peristera, Sw. 
220. cinerca, Temm. 
(ustulata, Licht.) 
221. geoffroyi, Term. 


(trifasciaia, Reich.) 


237. 
238. 
239. 


Subfam, 9. ZENAIDINX. 


| n. Chamæpeliee. 
GA. Metriopelia, Bp. 
222, melanoptera , Molin. 
293. 
224. 


225. inornata, Gr. 


234. 
235. 


64. Columbula, Bp. 
236. 


È 0. Zenaideæ. 
65. Melopelia, Bp. 

2h. leucoptera , L. 

aymara, Orb. o4r. meloda, Tschudi. … 


66. Zenaida, Bp. 


anais, Less: 


242. amabilis, Bp. 


rufipennis, Gr, 


godini , Bp. 


67. Zenaidura, Bp. 
251. carolinensis, L. 


252. marginella, Wo 


68. Scardafella, Bp. 
strepitans, Spix. 253, squamosa , Te: 


erythrothorax , Meyen. 254. inca, Less. 
picui, Temm. 


cruziana , Orb. 


69. Uropelia, Bp. 


255. campéstris, Spix 


OLUMBIDÆ. 


ee 

EE SEE RE 
Subfam. 10. Puarinx. 

"Ne 


P. Phapee. 
. Trugon, Hombr. et J. 


56. terrestris, Hombr!. et J, 


. Leucosarcia, Gould. 
57. picata, Lath. 
1 Petrophassa, Gould. 
58. albipennis, Gould, 
. Geophaps, Gould. 
59. scripta, Temm. 
60. smithi, Jard. 
61. plumifera, Gould. 
. Phlegænas, Reich. 
62. cruenta, Gm. 
63. tristigmata, Temmi. 
64. criniger, Hombr. 
65. rufigula, Hombr:. 
66. erythroptera, Gm. 
? pectoralis, Peale. 
. Pampusana, Bp. 
67. xanthura, Cuv. 
68? rousseau, Temm. 
69. rubescens , Vieill. 
| Phaps, Selly. 
70. chalcoptera, Lath. 
71. elegans, Temm. 


& 
92. histrionica, Gould. 
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q. Chalcophapeæ. 
77. Chalcophaps, Gould. 
273. indica, L. 
294. javanica, Gm. 


275. augusta, Bp. 


276. chrysochlora, Wagl. 


257? longirostris, Gould, 


278. stephani, Hombr. 
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r. Geopelieæ. 
78. Ocyphaps, Gould. 


279. lophotes, Temm. 


79. Erythauchœna, Bp. 


280. humeralis, T'emm. 


80. Geopelia, Sw. 


281. maugei, Temm. 


P albiventris, Bbth. 


? multicincta, Temm. 


289. tranquilla, Gould. 
283. placida, Gould. 
284. striata, L. 

84. Stictopelia, Reich. 


285. cuneata, Lath. 


4. CALŒNIDÆ. 
Subfam. 11. CALOENINE. 


s: Calæneæ. 
82. Calænas, Gr. 
286. nicobarica, L. 


(gouldi, J. Gr.) 


5. GOURIDÆ. 


Subfam. 12. Gourinz. 


t. Goureæ. 


85. Goura, Flem. 


287. coronata, L. 
288. victoriæ, Fraser. 


(stuersi, Temm.) 


30 


( 222) 


RAPPORTS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Rapport sur un Mémoire de M. Berrueror, ayant 
pour titre : De la reproduction de l’alcool par le bicarbure d’hydrogène. 


(Commissaires, MM. Dumas, Balard, Thenard rapporteur.) 


« L'alcool, sous l'influence de l'acide sulfurique concentré, peut être 
transformé, à l’aide de la chaleur, en eau et en carbure d'hydrogène ou gaz 
oléfiant. 

» Serait-il possible d’unir l’eau et le bicarbure d'hydrogène de maniere 
à reproduire l'alcool ? 

» Tel est le problème que M. Berthelot s’est proposé de résoudre. 

» Déjà l’on pouvait déduire jusqu’à un certain point de quelques expé- 
riences antérieures que la reproduction devait avoir lieu. 

» En effet, on sait que l'acide sulfurique concentré a la propriété d’absor- 
ber le bicarbure d'hydrogène ou gaz oléfiant; que, dans cette absorption, 
il se forme, d’après Faraday, un acide que Hennel a regardé comme de 
l'acide sulfovinique, et que de l’acide sulfovinique étendu d’eau on peut 
extraire de l'alcool par la distillation. x 

» Les nouvelles et nombreuses observations de M. Berthelot démontrent 
évidemment ce fait remarquable, qui, pour être admis définitivement, 
méritait d’être constaté avec soin et d’une manière directe. 

» Sur 32 litres de gaz oléfiant pur qu'il avait préparé, il en a dissous 30, 
à la température ordinaire, dans 900 grammes d’acide sulfurique pur et très- 
concentré, et s’est assuré que les 2 litres non dissous n'avaient subi au- 
cune altération. Ensuite il a ajouté à l’acide sulfurique 5 à 6 volumes d’eau, 
l'a filtré et l’a distillé ; puis, en soumettant de nouveau la liqueur à plusieurs 
distillations successives et la mettant, après chaque distillation, en contact 
avec le carbonate de potasse, pour en séparer la partie aqueuse, il a obtenu 
52 grammes d’un alcool correspondant à 45 grammes d’alcool absolu, et 
représentant les trois quarts du gaz oléfiant : le reste s'était perdu dans les 
manipulations. ; 

» Cet alcool possédait toutes les propriétés de l’alcool ordinaire : — même 
saveur et même odeur spiritueuses, si ce n’est avec une nuance pénétrante 
et comme poivrée qui se retrouve dans la distillation des sulfovinates; — 
même point d’ébullition ; — même inflammabilité à l’approche d’un corps 
en combustion, et même couleur dans la flamme ; — mêrhe pouvoir dissol- 
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vänt; — même réaction sur tous les corps et formation de produits absolu- 
ment identiques. 

C'était donc bien de l'alcool régénéré : point de doute. 

» ILétait curieux de savoir si le bicarbure d'hydrogène extrait du gaz de 
l'éclairage jouirait des mêmes propriétés ; c'était probable. Mais l'expérience 
devait prononcer; elle a été tentée et a complétement réussi. 

» Ainsi, voilà donc deux corps, l’eau et l'hydrogène carboné, dans les- 
quels peut se transformer l'alcool sous l'influence de l’acide sulfurique, et 
qui cependant, sous cette même influence, peuvent le reproduire en fai- 
sant varier la température. 

» C’est une preuve de plus que, lorsqu'on est parvenu à transformer un 
composé en deux autres, il faut toujours essayer de les réunir pour refaire 
celui qui leur a donné naissance. 

» L'une dés plus belles et des plus fécondes applications de ce principe 
réside dans le sucre. 

Lorsque l’acide sulfurique est étendu d'eau et qu'on le fait bouillir 
avec le sucre de canne, il le convertit en sucre de raisin ou glucose. Que se 
passe-t-il alors? Chaque atome de sucre prend alors un atome d’eau. Ne 
parviendra-t-on pas un jour à transformer le sucre de raisin .en sucre de 
canne? Les chimistes doivent le tenter, et ne pas hésiter à faire des milliers 
d'essais pour un tel résultat, qui produirait dans l’industrie une grande et 
heureuse révolution. 

» M. Berthelot a cru devoir encore étendre ses expériences à un autre 
carbure d’hydrogène, le propylène C°H°, découvert dans ces dernières 
années, et qu’il s’est procuré facilement avec M. de Luca, en faisant réagir 
le propylène iodé, l’eau et l'acide chlorhydrique dans une éprouvette pleine 
de mercure. Ce gaz lui a donné un liquide spiritueux, qui a autant d'ana- 
logie avec l'alcool que l’esprit-de-bois, et qui par conséquent produit, avec 
les différents corps, les mêmes réactions que l'alcool lui-méme. Ce nouvel 
alcool a été observé et analysé, pour la première fois, par M. Chancel, pro- 
fesseur de chimie à la Faculté des Sciences de Montpellier. 

» Les expériences qui précèdent nous ont suggéré les suivantes que nous 
recommandons au zèle et à l’habileté de l’auteur. 

_».1%. Nous l’engageons à tenter de faire avec le méthylene et l’hydrure 
de carbone de l’éthal ce qu'il a fait avec le bicarbure d'hydrogène et le 
propylène. Tout porte à croire qu’il obtiendra des résultats analogues. 

» 2°, Nous l’engageons aussi à essayer de reproduire l’éther par l’eau et 


le gaz oléfiant, de même que l'alcool. Déjà Magnus a fait de l'acide sulfé- 
30.. 
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thérique en mettant en contact de l'alcool avec l'acide sulfurique anhydre; 
et d’une autre part Aimé en a fait en combinant directement l'acide sulfu- 
rique anhydre avec le gaz oléfiant. 11 n’y à plus qu’un pas à faire pour ob- 
tenir l’éther. Probablement qu’on en obtiendra en traitant convenablement 
l'acide sulféthérique. Du moins la théorie l'indique. Des essais sans résultat 
ne sont pas un motif suffisant pour n’en pas tenter de nouveaux: 

» 3°, Enfin de nouvelles expériences devraient être faites dans l'intention 
d’unir, par voie de double décomposition, l'hydrogène carboné aux acides. 
Peut-être parviendrait-on à produire ainsi plusieurs composés en opérant 
tantôt sur l’acide sulfovinique, tantôt sur l’acide sulféthérique. Par exemple, 
avec l'acide sulféthérique ét le chlorure de barium ne pourrait-on pas 
faire de l’éther hydrochlorique, etc., etc.? Ces expériences se lieront naturel- 
lement avec celles que M. Berthelot à faites dans un précédent Mémoire, et 
qui avaient pour objet de produire les éthers composés avec l’éther ordi- 
naire et les acides. 

» Quoi qu'il en-soit, le Mémoire de l’auteur nous parait digne d’encoura- 
gement. 

» Nous avons l'honneur de proposer à l’Académie d’en ordonner lin- 
sertion dans le Recueil des Savants étrangers. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — Memoire sur les concrétions intestinales (entérolithes, 
égagropiles, etc.); par M. Jures Croquer. (Extrait par l’auteur.) 
(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


« La production des concrétions calcaires au sein de l’économie est le 
résultat d’un travail accidentel qui, dans d’autres circonstances, constitue 
une fonction normale de la peau et des membranes muqueuses, fonction 
qui préside à la formation de la coquille des Mollusques testacés, du test des 
Crustacés, à la production de l’émail dentaire et de la coque de l’œuf des 
Oiseaux : nouvelle analogie entre l’enveloppe tégumentaire externe et la 
membrane qui tapisse les cavités ouvertes à l'extérieur. 

» Il est important de bien connaître cette fonction normale pour expliquer 
le travail pathogénique qui donne naissance aux concrétions accidentelles. 

» En suivant avec une grande persévérance le développement du test 
dans les différentes espèces de la famille des Gastéropodes, M. Moquin- 
Tandon à vu d’abord, dans l’Ario empiricorum, quelques petits grains cal- 
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caires déposés sous la cuirasse dans une cavité spéciale; puis dans une espèce 
voisiné, l'Ario hortensis, ces grains s’agréger et former une croûte ru- 
gueuse et irrégulière; ce rudiment de coquille s’agrandir de plus en plus 
dans les espèces suivantes, restant toujours caché sous le manteau; paraître 
ensuite à l'extérieur en partie d’abord, puis en totalité, et former enfin la 
coquille complète dans laquelle s’abrite le limaçon. 

» Pour produire l'émail dentaire, le follicule sécrète par toute sa surface 
muqueuse des sels calcaires et siliceux qui se concrètent sous forme de gra- 
nulations isolées d’abord et bientôt réunies en une couche continue. 

» Enfin pour l’œuf des Oiseaux, le vitellus s'étant entouré de l’albumen 
et de sa membrane, les dépôts de sels calcaires rares d’abord, puis de plus 
en plus larges et nombreux, sont encore sécrétés par la membrane muqueuse 
de l’oviducte, et finissent par constituer une enveloppe dont l’épaisseur 
augmente par l'addition de couches successives. 

» Dans tous ces cas, le dépôt salin se fait par une espece de cristallisation 
d’où résulte un double arrangement des molécules, en rayons convergeant 
tous vers un centre unique et en couches superposées concentriques à ce 
point. | 1 

» C’est par un mécanisme analogue que se produisent les perles. Deux 
causes différentes peuvent déterminer leur naissance : une lésion faite à la 
coquille du mollusque ou l'introduction d’un corps étranger dans la co- 
quille. Dans le premier cas, l’animal sécrète de la nacre sur le point lésé 
pour réparer le dommage produit à son habitation; dans le second, il enve- 
loppe le corps nuisible de couches polies pour l’isoler, et se préserver de 
son contact. | È 

» Ce qui se passe dans les .cas précédents peut se produire accidentel- 
lement dans les membranes muqueuses toutes les fois qu’un corps étranger 
vient en troubler les fonctions pendant un temps suffisamment prolongé. 

» Quelques observations me donnent à penser que les sels de chaux et 
de magnésie sont sécrétés par les muqueuses à l’état de biphosphate chez 
certains animaux, ou de bicarbonate chez d’autres; que ces sels ne sont 
tenus en dissolution que par leur excès d'acide; qu'ils perdent cet excès 
d'acide au contact des liquides alcalins que lessmembranes muqueuses sé- 
crètent sous l'influence d’un stimulus, et qu'ainsi ils passent à l’état neutre 
pour se cristalliser et devenir concrets; que sous ce rapport les incrustations 
calcaires chez les animaux présentent beaucoup de ressemblance pour leur 
mode de formation avec les dépôts des eaux chargées de bicarbonate de 
chaux de certaines fontaines dites pctrifiantes. 
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» Deux conditions sont donc nécessaires pour la production des enté- 
rolithes : la présence suffisamment prolongée d’un corps étranger irritant 
l'intestin, la présence dans l’économie d’une quantité de sels calcaires assez 
considérable pour fournir les matériaux de la concrétion. 

» En effet, un corps inorganique quelconque, une substance organique 
inattaquable par le suc gastrique telle que les fibres ligneuses, telle que le 
voile de mousseline incrusté dont je soumets le dessin à l’Académie, des 
poils que l’animal s’est arrachés deviennent chez les herbivores le noyau 
d’entérolithes, tandis que chez les oiseaux de proie les os, les poils ou les 
plumes de leurs victimes, après avoir séjourné quelque temps dans l’esto- 
mac, sont rendus sans la moindre incrustation de sels calcaires par une 
régurgitation physiologique... 

» Qu’a-t-il manqué aux boules rendues par les oiseaux de proie pour 
qu'elles fussent encroûtées de sels calcaires? Rien que la durée du séjour 
dans l’estomac et la sécrétion anormale de la muqueuse. 

» Mais de ce que la membrane muqueuse est le siége d’une sécrétion 
anormale, il n’en résulte pas qu’elle perde ses propriétés ordinaires; ses 
fonctions physiologiques prennent, au contraire, plus d'énergie, ce qui 
donne lieu à de curieux phénomènes : 

» 1°. Le mucus lubrifie la surface de la concrétion, en masque les aspé- 
rités, en facilite le glissement et en rend souvent l'expulsion possible par les 
voies naturelles ; 

» 2°, De la lymphé plastique peut être déposée sur la surface du corps 
étranger, s'organiser en fausses membranes et l’envelopper dans un véri- 
table kyste adhérent aux parois de l'intestin ; 

» 3°. Les pressions exercées par les parois intestinales sur les concré- 
tions modifient les dispositions de leurs couches et en altérent la régularité. 

» 4°. Les mouvements péristaltiques du tube digestif produisent une ro- 
tation d’où résulte leur forme ordinairement arrondie. Quand plusieurs 
corps étrangers sont réunis ensemble, les concrétions s’usent par leur frot- 
tement réciproque, se taillent en facettes et en saillies correspondantes, ou 
s’aplatissent en disques superposés qui sont soudés quelquefois par un dépôt 
salin ultérieur; 5° enfin la sécrétion de la muqueuse peut attaquer la con- 
crétion déjà formée et creuser sur sa surface des cavités irrégulières. 

» Grâce aux travaux de Fourcroy, de Vauquelin, de Wollaston, de 
Brande, de Marcet, de Laugier et de M. Thenard, la composition chimi- 
que de ces concrétions est aujourd’hui si bien connue, que je ne crois pas 
devoir m'y arrêter. 
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» On a prétendu que les sels étaient déposés dans une trame organisée ; 
c'est'en vain que j'en ai cherché la présence : j'ai toujours trouvé une matière 
amorphe, sans aucune tracé d'organisation, tandis que dans la coquille de 
l’œuf, au contraire, la matière animale avait, au microscope, l'apparence 
de lames superposées de tissu cellulaire. 

» Les trois genres de concrétions intestinales observées chez les animaux 
peuvent se rencontrer chez l’homme. Elles renferment ordinairement à leur 
centre un corps étranger sur lequel elles se sont formées... Les bézoards sont 
rares et affectent les formes les plus diverses. … 

» Les égagropiles se rencontrent presque toujours chez des individus qui 
font abus de farine d'avoine... Les poils du caryopse se feutrent autour d’un 
corps central qui souvent est un noyau de fruit. Laugier père a eu occasion 
d'examiner une concrétion qui avait pour base des fibres de racine de ré- 
glisse... Enfin de véritables égagropiles formés de cheveux enchevêtrés ont 
été rencontrés chez certains individus qui en avaient avalé d'énormes quan- 
tités.…. À ces trois genres de concrétions intestinales, il faut en ajouter deux 
autres propres à l'espèce humaine : des magmas de magnésie chez les indi- 
vidus qui font abus de ce médicament : M. Duméril m’en a communiqué un 
exemple ; des masses de caséum chez les enfants à la mamelle ou même chez 
les adultes soumis à la diète lactée. Il faut enfin rapprocher des concrétions 
intestinales d’autres corps qui donnent lieu aux mêmes phénomènes mor- 
bides et exigent le même traitement : ce sont des amas de fèces endurcies, 
des amas de vers, des noyaux, de l’albumine concrète réunis en masses plus 
où moins considérables. 

» Les entérolithes peuvent occuper toutes les parties du tube digestif; 
mais on les trouve surtout dans le cœcum et son appendice, les cellules et 
les plis du côlon et le rectum, dans tous les points enfin où un rétrécisse- 
ment succède à un renflement normal, où des inflexions brusques mettent 
obstacle à la progression des matières dans l'intestin... Quelles sont les 
causes prédisposantes des concrétions intestinales? Quelles sont les lésions 
anatomiques qu’elles produisent, les accidents qu’elles font naître, les 
symptômes qui en révèlent la présence, et peuvent faire diagnostiquer 
les différentes terminaisons de la maladie? ce sont autant de questions que 
je traite dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au jugement 
de l’Académie; j'examine les indications spéciales à remplir dans des cas 
particuliers, et puis j'examine les moyens proposés jusqu'ici, qui consistent 
soit dans l'emploi des médicaments divers, soit dans l'opération de l’entéro- 
tomie. Frappé de l'insuffisance des premiers remèdes et des dangers de 
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lopération, je me suis demandé s’il n’était pas possible de trouver un 
moyen à la fois plus efficace et moins périlleux..Je crois l'avoir rencontré 
dans la dilatation graduelle de l'intestin. Cette opération consiste à 
écarter peu à peu de la concrétion les parois intestinales en injectant par 
le rectum une quantité de liquide de plus en plus considérable. Il fallait, 
pour rendre cette opération praticable, trouver d’abord le moyen d’em- 
pêcher le reflux du liquide par l'anus. Le tube. conique que j’ai depuis 
longtemps proposé et employé pour des injections forcées a levé cette diffi- 
culté. T1 restait ensuite à déterminer positivement l'effet produit par 
l'injection sur la masse intestinale et les limites de la quantité d’eau 
possible à introduire sans produire de désordres. Pour obtenir la solution 
de ces questions, je me suis livré à de nombreuses expériences sur le 
cadavre avec l'assistance de M. le D' Jarjavay. De ces expériences, il 
résulte que le gros intestin peut être entièrement rempli sans que le 
tube conique laisse rien échapper; qu'on peut toujours, sans aucun 
inconvénient, introduire deux litres et demi de liquide chez l'adulte; que 
l'injection a pour effet de dilater le gros intestin dans toute sa longueur, 
d’en effacer les bosselures et les angles, de détacher de ses parois les corps 
durs qui y adhèrent etles entraîner vers le rectum lorsqu'on laisse sortir 
brusquement le liquide. Cette injection constitue d’ailleurs une véritable 
opération chirurgicale qui ne peut être exécutée que par une main exercée, 
par le chirurgien lui-même. Du reste, ce n’est que par une série d’injec- 
tions semblables, souvent répétées et à doses graduellement. croissantes, 
qu'on peut espérer d'obtenir l'expulsion définitive du corps étranger. » 


PHYSIOLOGIE. — Mémoire sur l’origine du sucre contenu dans le foie, et sur 
l'existence normale du sucre dans le sang de l’homme et des animaux ; 
par M. L. Ficuer. (Extrait par l’auteur.) 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, CI. Bernard.) 
« Le travail que j’ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie. 

a été entrepris dans le but d'apprécier, à l'aide de nouvelles expériences, 

l'opinion qui attribue au foie des animaux la propriété de sécréter 

du sucre indépendamment de toute alimentation végétale. 

» Dans ces recherches, j'ai commencé par soumettre à un examen 
chimique les matières solubles contenues dans le foie. 

» Les produits solubles contenus dans le foie de bœuf, qui a fait spécia- 
lement l’objet de mes recherches, sont, indépendamment du sang : 1° une 
matière albuminoïde qui ressemble beaucoup au composé étudié et décrit 
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par M. Mialhe sous le nom d’albuminose ; 2° du glucose ; 3° un acide orga- 
nique et un petit nombre de sels minéraux parmi lesquels domine le chlo- 
rure de sodium. 

Glucose — La seule manière d'obtenir à un certain état de pureté le 
glucose-existant dans le foie, c’est d’évaporer dans le vide un infusum aqueux 
de foie, préalablement concentré au bain-marie. En plaçant le liquide sous 
le récipient de la machine pneumatique avec des fragments de chaux, on 
obtient, au bout de sept à huit jours, un résidu à peu près sec et qui ren- 
ferme sans aucune altération les substances solubles du foie. De 2 kilo- 
grammes de foie de bœuf, on retire ainsi de 70 à 80 grammes de résidu sec. 

» Pour séparer le glucose de ce mélange, il suffit de le traiter par l'alcool 
chaud, qui dissout le sucre sans toucher sensiblement à la matière albumi- 
noïde. On répète deux fois ce traitement alcoolique. Si l’on chasse alors 
l'alcool soit par l’évaporation dans le vide, soit par l'évaporation spontanée, 
on obtient le glucose sous la forme d’une masse translucide d’un jaune 
brun, qui, abandonnée au contact de l'air, en attire l'humidité et laisse quel- 
quefois des cristaux grenus. 

» Le glucose contenu dans le foie est susceptible d’être précipité par le 
sous-acétate de plomb. Ce phénomène, anormal dans l’histoire chimique du 
glucose, tient à la présence de l’albuminose qui, en se précipitant par Paction 
des sels de plomb, entraine le glucose en combinaison insoluble. En effet, 
ce dernier produit, une fois purifié et séparé de l'albuminose, n’est plus 
précipitable par le sous-acétate de plomb. 

» C’est encore à la présence de l’albuminose qu’il faut rapporter un fait 
dont il importe d’être bien prévenu, quand on procède à la recherche du: 
sucre dans les liquides animaux. C’est que l’existence dans ces liquides 
d’une quantité notable d’albuminose peut masquer entièrement la présence 
du glucose, c’est-à-dire e la réaction que détermine la liqueur de 
Barreswil sur les liqueurs sucrées, en s’opposant à la précipitation du sous- 
oxyde de cuivre. 

» On ne saurait conserver de doute sur la nature die sucre contenu dans 
le foie, car ce composé éprouve avec la plus grande facilité la fermentation 
alcoolique. | 

» Albuminose. — Les décoctions aqueuses obtenues avec le foie de di- 
vers animaux sont toujours troubles, d’un aspect opalin et quelquefois lai- 
teux, Ce qui trouble la transparence de ces liquides, c’est l'existence de la 
matière albuminoïde qui a la propriété de cernes avec l’eau ces dissolutions 
opalines. 
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» La matière albuminoïde du foie nous paraït identique avec un com- 
posé entrevu dans le sang par divers chimistes, composé qui diffère de l’al- 
bumine en ce qu'il n’est point coagulé par la chaleur, et du caséum en ce 
qu'il n’est point précipité par les acides. Ce produit intéressant a été étudié 
dans ces derniers temps par M. Mialhe, qui lui a donné le nom d’albuminose 
et le considère comme provenant des transformations que l’action digéstive 
fait éprouver aux matières albuminoïdes, fibrine, albumine, caséum, etc., 
introduites dans l'estomac, M. Lehmann, qui l’a plus récemment examiné, 
lui accorde la même origine et le désigne sous le nom de peptone, pour rap- 
peler qu'il doit sa formation à l'intervention du principe digestif, c’est-à-dire 
à la pepsine. 

». Le foie d’un lapin qui pesait 90 grammes nous a donné 24,5 d’albu- 
minose séchée à 100 degrés, c’est-à-dire 2,7 pour 100 du poids total 
de l’organe, et 1#,25 de glucose, c’est-a-dire 1,3 pour 100 du poids de 
l’organe. 2 kilogrammes de foie de bœuf nous ont fourni 70 grammes d’al- 
buminose, c'est-à-dire 3,5 pour 100, et 28 grammes de glucose, c'est-à- 
dire 1, 4 pour 100. Ces rapports n’ont pas été les mêmes dans d’autres déter- 
minations faites avec le foie des mêmes animaux, mais ces différences ne 
peuvent tenir qu’à la quantité et à la nature d’aliments pris par l’animal 
examiné. 

». Nous étant assuré de la présence bien positive du glucose dans le tissu 
du foie, mais persistant toujours dans l’idée que le sucre ne pouvait provenir 
d’une sécrétion propre de cet organe, et qu’il avait sa source unique dans 
l'alimentation, .il nous restait à rechercher si le sucre qui se trouve mélé au 
sang dans le foie, ne se rencontrerait pas aussi dans le sang pris en d’autres 
parties du corps, et, dans ce cas, à comparer les quantités que l’on en 
trouverait dans la masse générale du sang avec celle que renferme le tissu 
hépatique. 

» Bien que presque tous les auteurs, presque toutes les autorités chimiques 
et physiologiques, fussent contraires à l’idée de la présence du glucose dans 
le sang normal, nous avons cru que l’on pourrait mieux réussir dans cette 
recherche, si l’on avait égard aux deux précautions suivantes : Ne pas 
attendre la coagulation spontanée du sang comme on l’a fait jusqu'ici, 
croyant simplifier les opérations de l'analyse chimique ; — opérer sur des 
liqueurs rendues légèrement acides, afin de se mettre à l'abri de Paction que 
doit exercer le carbonate de soude qui existe dans le sérum du sang sur la 
petite quantité de glucose que ce liquide peut renfermer. Ê 

» C’est sans doute grâce à l'emploi de ces deux précautions que nous avons 
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réussi à méttre en évidence l’existence d’une certaine quantité de glucose 
dans le sang normal, non pas simplement, comme l'ont fait quelques physio- 
_ logistes, à la suite de l'administration des féculents et pendant la période 

digestive, mais dans les conditions ordinaires, c’est-à-dire à une époque no- 
_ tablement éloignée du dernier repas et sans se préoccuper de l’alimentation 
de l'animal. Nos expériences ont porté sur le sang de l’homme, sur celui du 
bœuf, du mouton et du lapin. 

». Voici l’un des procédés qui nous ont permis de constater très-aisément 
la présence du glucose dans le sang normal. 

» Au moment où ilest tiré de la veine, le sang est battu pour le défibriner. 

» On pèse alors la quantité sur laquelle on opère et l’on ajoute au liquide 
trois fois son volume d’alcool à 36 degrés. Au bout de quelques minutes, 
le sang est complétement coagulé en un caillot d’un beau rouge, par la préci- 
pitation simultanée des globules et de l’albumine du sérum. On passe à 
travers un linge, on exprime, et on lave le résidu avec un peu d’alcool. Le 
liquide jeté sur un filtre, passe presque incolore et manifestant une réaction 
alcaline ; on ajoute au liquide quelques gouttes d'acide acétique, de manière 
à lui communiquer une faible réaction acide, et on l’évapore au bain-marie 
jusqu'à siccité. Le résidu de cette évaporation, repris par l’eau distillée, 
contient le glucose uni à quelques sels minéraux parmi lesquels domine le 
chlorure de sodium. Pour déterminer exactement la quantité de glucose 
contenue dans le sang sur lequel on a opéré, il suffit de procéder, avec la 
liqueur de Barreswil convenablement titrée, à la détermination de la pro- 
portion exacte de sucre que renferme ce résidu pesé et redi$ous dans l’eau. 

» Nous avons réussi à l’aide de la lev üre de bière à retirer de l’acide car- 
bonique et de l’alcool de 2 litres + de sang de bœuf recueilli à l’abattoir. 

» En ce qui concerne la proportion de glucose contenue normalement 
dans le sang, nous avons trouvé dans le sang d’un lapin 0,57 pour 100 
de glucose : le foie du même animal renfermait 1 pour 100 du même pro- 
duit; pour le sang du‘bœuf, 0,48 pour ioo de glucose; pour celui de 
l'homme, 0,58. D'après nos analyses, à poids égal, le foie ne renfermerait 
guère que deux fois plus de sucre que le sang pris dans les autres parties 
du corps. 

» Il résulte des expériences que nous venons de résumer, que l’on ne sau- 
rait continuer à admettre la localisation de la sécrétion du sucre dans le 
foie. Ce qui, en effet, avait contribué surtout à faire accepter cette opinion, 
c'était d’abord le fait regardé comme incontestable de la non-existence du 
glucose dans la masse du sang, pendant les conditions normales. C’étaient 
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ensuite les expériences, à juste titre fortremarquées, dans lesquelles on avait 
vu des animaux soumis, pendant des mois entiers, à une alimentation exclu- 
sivement composée de viande conserver dans le foie des quantités appré- 
ciables de sucre. Les résultats que nous venons d’exposer font perdre à ces 
expériences une grande partie de leur signification. Nous avons reconnu 
qu’il existe près d’un demi-centième de glucose dans le sang des animaux 
de boucherie, dans le sang du bœuf et du mouton, recueilli au moment 
où ces animaux sont abattus pour être livrés à la consommation publique. 
Or la viande des animaux de boucherie renferme des vaisseaux, ces vais- 
seaux contiennent du sang; ainsi la chair de bœuf et de mouton, qui avait 
servi à nourrir les chiens dans les expériences de M. Bernard, contenait 
du sucre, et l’on administrait, ‘sans s’en douter, le composé même que 
l’on voulait postérieurement rechercher. 

» Nos expériences permettent encore d'expliquer très-simplement les par- 
ticularités qu'avait mises en lumière l'étude de ce que l’on avait appelé la 
fonction glucogénique. M. Bernard avait été conduit à reconnaitre que l’ap- 
parition du sucre dans le foie coïncide avec la digestion, et il avait beaucoup 
insisté sur ce point. Si l’on admet avec nous que le sucre n’est introduit dans 
le foie que par les produits de l’alimentation, c’est-à-dire par les aliments 
féculents ou saccharoïdes, cette coïncidence de l'apparition du sucre avec la 
période digestive n’aura plus rien qui puisse étonner. 

» Nous concluons, en résumé, que le foie chez l’homme et les animaux 
n’a point recu pour fonction de fabriquer du sucre, et que tout le glucose 
qu'il recèle dan son tissu provient du dehors, c’est-à-dire de l'alimentation. 

». Nous terminons le Mémoire dont nous venons de résumer les faits prin- 
cipaux, en appelant l'attention sur ce fait intéressant que, d’après nos recher- 
ches, les produits essentiels à la digestion, c’est-à-dire l’albuminose et le 
glucose, semblent venir se condenser tous les deux dans le foie, organe qui se 
présente ainsi comme le réceptacle des matériaux utiles de la digestion. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


NE. ce Minisrre DE L’EnsrRuCrION PUBLIQUE transmet une Note qui lui a 
été adressée par M. Onorato Gianotti, Piémontais, avec prière de la 
soumettre au jugement de l’Académie des Sciences. Cette Note, en partie 
imprimée et en partie manuscrite, a rapport à la mesure des polygones 


réguliers. 
(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville, Chasles.) 
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PHYSIOLOGIE, — E tude anatomique du derme, nouvel aperçu physiologique 
de ses sécrétions. Son excitabilité sous l'influence électrique ; par 
MM. Laurevrius et Gauserr. (Extrait par les auteurs.) - 


(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards, de Quatrefages. ) 


« En 1832 un médecin écossais, G. Schmit, employa, dans le traitement 
d’une anesthésie partielle de la peau, diverses substances minérales, et 
remarqua une suractivité anormale des bulbes sur toute la surface du corps. 
Le même traitement détermina plusieurs fois des phénomènes analogues, 
qui excitérent vivement son attention. Ces observations, qui nous furent 
communiquées et qui constituent le point de départ de nos travaux, n’é- 
taient poitit d’ailleurs tout à fait neuves pour la science : un médecin fran- 
çais, M. Bricheteau, avait publié un fait identique, et plusieurs singu- 
larités de ce genre avaient éveillé l'attention des praticiens dans ños 
hôpitaux. Plus tard, des observations qui nous étaient propres ramenérent 
notre attention sur cette question, qui révélait uñ nouveau genre d'influence 
de l'électricité, et nous conduisirent à chercher dans l’étude physiologique 
et anatomique de la peau le mode d’action de ce principe. 

» Les anatomistes ont décrit le derme, ses productions, leur appareil 
nutritif et leurs mutations à certaines époques et sous diverses influences. 
Maïs les motifs de ces mutations, le mode d’action des influences qu'ils 
constatent, la suractivité ou le ralentissement des sécrétions dont ils ont 
observé les organes, tout cet historique des phénomènes naturels etmorbides 
n’avait point été approfondi. Il ne suffisait pas cependant d’avoir fait con- 
uaître l'admirable structure des appareils sécréteurs ; il restait, et ce point 
n’était pas moins intéressant, à montrer comment, à l’aide de ces organes, un 
poil se nourrit, grandit, se colore..……. Nous exposerons ici, en peu de mots, 
les principaux résultats auxquels nous ont conduits nos recherches au 
double point de vue de l’anatomie et de la physiologie. 

» I: — L'acte physiologique de la production d’un poil dans le bulbe 
est double, une partie des organes du bulbe sécrétant la matière cornée; 
l’autre partie, la matière colorante. Les nerfs qui se rendent au bulbe, 
quoïque sous la même enveloppe, ont deux fonctions distinctes et indépen- 
dantes, dont l’une peut subir une altération sans que l’autre soit atteinte ; 
ainsi un poil peut tomber, tout en demeurant imprégné de la substance co- 
lorante, de même qu’un poil peut croître et conserver sa solidité, bien 
qu'ayant perdu complétement son principe colorant. Il existe dans le derme 
des bulbes incomplets implantés superficiellement dans la peau, recevant 
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peu de vaisseaux et ne produisant qu’un poil rudimentaire, et des bulbes 
complets implantés profondément, pénétrant quelquefois par leur base 
dans le tissu cellulaire sous-cutané, et recevant des nerfs, des artères, des 
veines, des vaisseaux lymphatiques; ces bulbes produisent des poils déve- 
loppés, qui diffèrent selon les races et les tempéraments, et occupent des 
places distinctes. 

» Généralement les bulbes complets seuls sont altérés par l’âge, la ma- 
ladie, des sueurs abondantes, des fatigues, des affections syphilitiques, etc. 
Une fois altérés, ils ne produisent plus qu’un poil rudimentaire, ou bien les 
parois de la cavité dermoïde se soudent, les appareils de circulation s’atro- 
phient, et tous les moyens curatifs deviennent impuissants. Lorsque la vita- 
lité des bulbes complets est atteinte, ces altérations ont le plus généra- 
lement pour cause des désordres sensibles dans l'équilibre des fonctions 
nerveuses, et un ralentissement prolongé de l’innervation périphérique, ou 
bien le bulbe lui-même se trouve compris dans une désorganisation géné- 
rale, ulcères, affections cutanées, étc. 

» Il. — Deux liquides mélangés, renfermant des sels minéraux, pouvant 
réagir lun sur l’autre, produisent de l'électricité en se décomposant. Un 
liquide contenant un sel minéral, altérable au contact de l'air, développe 
également de l’électricité durant cette décomposition. Quand il s'opère un 
dégagement électrique dans un endroit où se trouve une tige conductrice, 
l'électricité fuit aux deux pôles de cette tige. Or si, sur une partie du corps 
occupée par des poils, on répand simultanément, ou à court intervalle, une 
liqueur métallique, oxydable à l'air, ou deux liquides minéraux pouvant 
se décomposer réciproquement, il se produira une certaine quantité d’élec- 
tricité en rapport avec l'action chimique. Alors le poil devient corps con- 
ducteur, l'électricité négative s'échappe par la pointe libre, l'électricité 
positive se condense dans l’autre extrémité épanouie, dans le bulbe. 

» IT, — L'électricité localisée rappelle dans les muscles paralysés ou 
atrophiés l’innervation absente. Elle renouvelle la vitalité du muscle, si 
aucun obstacle mécanique ne s’y oppose. Si l’on conduit de l'électricité 
dans le poil jusqu’à l'intérieur du bulbe, il s’y produit une innervation ré- 
génératrice. La ‘sécrétion, ainsi renouvelée où remarquablement activée, 
peut conduire à une reproduction normale définitive. 

» L'application sur une partie pourvue de bulbes complets d’un ou de 
deux liquides métalliques produisant de l'électricité rappelle la vitalité 
éteinte, quelle que soit la cause des altérations du bulbe. Cette innervation 
artificielle s'ajoute à l’innervation normale en. même temps qu’elle la rap- 
pelle. Sous cette double excitation, la sécrétion du bulbe augmente momen- 
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fanément par-un afflux rapide, et détermine une dilatation de l'artère, qui 
le plus souvent est oblitérée en partie. En vertu de cette double action, un 
poil rudimentaire peut recouvrer sa vigueur primitive ou sa coloration acci- 
dentellement altérée, et un bulbe atrophié peut subvenir à une nouvelle 
reproduction, suivant la gravité des altérations qu’il a subies. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur une nouvelle application de l’électrochimie à l’ex- 
traction des métaux introduits et séjournant dans l'organisme ; Mémoire 
de MM. Verenès et A. Porv. (Extrait par les auteurs.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Rayer, CI. Bernard.) 


Le premier essai fut pratiqué sur M. Vergnès, qui portait à la face dor- 
sale des mains une ulcération de mauvais caractere, occasionnée par l’intro- 
duction de particules métalliques durant des manipulations pour la dorure 
et l’argenture galvaniques, par le procédé de MM. Ruolz et Elkington. 

» M. Vergnès ayant plongé ses mains dans le bain électrochimique, au 
pôle positif de la pile, nous vimes, à notre grande surprise, une planche 
métallique de 163 millimètres de longueur sur 109 de largeur, en contact 
avec le pôle négatif, se couvrir, au bout d’un quart d’heure, d’une mince 
couche d’or et d'argent. Quelques bains suffirent pour guérir radicalement 
des ulcères qui avaient résisté aux remèdes les plus énergiques. Ce premier 
essai avait été fait à New-York (États-Unis d'Amérique), le 16 avril 1852. 
Il à été suivi de plusieurs autres et a conduit à l'institution d’une nouvelle 
méthode thérapeutique pour l'extraction des métaux séjournant dans l’or- 
ganisme, 

» La disposition du bain est comme il suit : Le malade est plongé jusqu'au 
cou dans une baignoire métallique isolée du sol, et assis, les jambes hori- 
zontales, sur un banc en bois de toute la longueur du corps, qui se trouve 
égalementisolé de la baignoire. On acidule l’eau avec de l'acide nitrique ou 
de l'acide hydrochlorique pour l'extraction du mercure, de l’argent, de l'or, 
et avec de l'acide sulfurique pour le plomb... 

» Le patient étant dans le bain, on met en contact une extrémité de la 
baignoire avec le pôle négatif de la pile par le moyen d’une vis, et on lui fait 
tenir le pôle positif, tantôt de la main droite, tantôt de la gauche. Le bras 
est soutenu par des supports en contact avec le banc. L’extrémité du con- 
ducteur positif que tient le patient est armée d’un manche en fer massif, 
entouré de linges, pour diminuer l’action calorifique du courant, qui est 
très-énergique, et qui, sans cette précaution, cautériserait les mains. 
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Le patient étant placé de cette manière, l'onde du courant positif entre 
par le bras droit ou gauche, circule de la tête aux pieds, et va se neutra- 
liser sur les parois de la baignoire au pôle négatif. Étant isolé du contact 
direct du pôle négatif, ainsi que du sol, son corps irradie dans le bain 
l'électricité qui y forme une multitude de courants sortant de toute la 
surface, après avoir traversé les organes internes et même les os, pour se 
neutraliser sur le côté négatif de la baignoire. Nous avons retiré du fémur 
et du tibia d’un sujet une grande quantité de mercure qui s’y trouvait depuis 
quinze ans selon l'opinion de plusieurs médecins. » 


M. Marmev, de Vitry-en-Perthois, soumet au jugement de l’Académie un 
Mémoire sur le sorgho sucré ( Holcus saccharatus). 


L'auteur ayant reçu de la Société d'Agriculture du département de la 
Marne quelques grains de sorgho, provenant de la Chine, a cherché à se 
rendre compte de l'importance que pouvait avoir, pour notre économie 
rurale, l’introduction de cette graminée. Certains agronomes l’ont consi- 
dérée comme plante fourragère ; M. Mathieu la trouve surtout digne d’in- 
térêt comme fournissant, par sa tige, un jus sucré susceptible d’être amené à 
l'état de sirop ou transformé en alcool. : 

La culture de la plante exige, du moins dans nos climats, et surtout dans 
son jeune âge, des soins particuliers; M. Mathieu a étudié et nous fait con- 
naître les procédés de culture qui réussissent le mieux. La difficulté, d’ail- 
leurs, ainsi qu'il en fait la remarque, sera plus ou moins grande et le succès 
plus ou moins certain, selon que les cultures auront lieu dans les départe- 
ments du Midi ou dans ceux du Nord. Pour ces derniers, l’auteur du 
Mémoire pense qu'il faudrait ne s'occuper que de l’extraction du suc, sans 
s'occuper de recueillir la graine, qu’on n'obtiendrait pas sans peine à l’état 
de maturité convenable, et qu’ on pourrait, dans tous les cas, se procurer à 
moins de frais en la tirant du Midi. “ 

D'après les résultats qu’il a obtenus dans les deux années où il s’est occupé 
de cette culture, M. Mathieu calcule qu’un hectare de terrain planté en sor- 
gho doit donner environ 22400 kilogrammes de suc, représentant à | peu 
pres 1 5oo kilogrammes d’alcool à 100 degrés centésimaux. 

En soumettant à la fermentation, puis distillant avec des précautions qui 
sont indiquées dans le Mémoire, le suc du sorgho cultivé par lui, M. Mathieu 
en a obtenu un alcool de bon goût ; il en adresse un échantillon. 

Le Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Dumas, Boussingault et Peligot. 


. 
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Le même auteur adresse un Mémoire ayant pour titre : Cing cents obser- 
vations expérimentales sur les differents chaulages des blés. — Recherches 
sur l’Uredo caries (carie des blés). 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, Peligot.) 


M. Durox présente la description de la figure d’un appareil qu'il désigne 
sous le nom d’anesthésimètre, et qui a pour objet de permettre le dosage 
du chloroforme. 

Il-serait difficile de donner, sans le secours de la figure, une idée de cet 
appareil; il nous suffira de dire qu'il est disposé de manière à ce que la 
distribution du chloroforme soit régulière et successive; elle se fait goutte 
à goutte, et l’évaporation s’opère sur une surface que l’on peut élargir ou 
restreindre à volonté, de manière à la rendre plus ou moins rapide, de 
sorte que l’on à toute facilité pour obtenir un dosage approprié aux diffé- 
rents âges et aux idiosyncrasies diverses. 


(Renvoi à l’examen de la Commission déjà nommée pour un Mémoire de 
M. Ancelon, concernant le dosage du chloroforme, Commission qui se 
compose de MM. Flourens, Velpeau et CI. Bernard.) 


M. Scamrz adresse la description et la figure de l'appareil aérostatique 
dont il avait, dans une précédente communication, donné une idée 
succincte. 


(Commissaires précédemment nommés, MM. Pouillet, Morin, Séguier.) 


MM. Dev père et fils présentent deux pointes de paratonnerre exé- 
cutées conformément aux indications contenues dans le Rapport fait à 
l’Académie le 18 décembre dernier. 


(Renvoi à l’examen de la Commission nommée pour les paratonnerres du 
Louvre.) 


L'Académie renvoie à l'examen de la Section de Médecine, constituée en 
Commission du prix Bréant, diverses communications relatives au choléra 
et adressées : de Bonn par M. Berger, de Naples par M. Guglielmi, et de 
Cahors par M. Delfraysse. | 


Trois Notes de M. ReccermaNw, relatives l’une au choléra, l’autre aux pro- 
priétés médicales du groseillier noir, et une dernière à l’action thérapeutique 
C. R., 1855, 127 Semestre. (T. XL, N° 5.) 32 
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d'un médicament spiritueux dont il donne la formule et qu'il désigne sous 


le nom d'esprit recteur, sont également renvoyées à l'examen de la Section 
de Médecine. 


M. Leveau, qui avait précédemment présenté une Note sur le choléra, 
demande que cette Note soit renvoyée à l'examen d’une Commission spéciale ; 
sa méthode reposant, dit-il, sur une découverte qui ne peut être bien jugée 
que par des chimistes. 


Cette demande ne peut être prise en considération; c’est à la Commission 
chargée de l’examen de la Note de M. Leveau, à demander, si elle le juge 
nécessaire, l’adjonction de nouveaux Membres. 


CORRESPONDANCE. 


M. ze Secréraire PERPÉTUEL donne lecture de la Lettre suivante écrite 
par M. Muller à l'occasion du prix que lui a décerné l’Académie dans sa 
séance publique du 8 janvier 1855. 


« Monsieur, j'ai reçu la lettre par laquelle vous m’annoncez que l’Aca- 
démie des Sciences de Paris, dans sa séance annuelle, m'a décerné le prix 
Cuvier pour l’ensemble de mes recherches sur les Échinodermes. L'intérêt 
dont l’illustre Académie honore mes travaux me cause une émotion pro- 
fonde de gratitude en associant mon nom aux souvenirs de Cuvier; il 
réveille en moi, avec les regrets pour la perte du grand naturaliste, le 
souvenir des immenses progres qu'il a fait faire à la science, progrès 
continués après sa mort, grâce à l’impulsion que sa méthode a donnée aux 
esprits. Je suis de ceux qui l'ont connu, qui ont eu le bonheur d'assister 
à quelques-uns de ses travaux, qui ont entendu les Rapports qu’il faisait à 
l’Académie des Sciences. J'ai été heureux d’obtenir son approbation pour 
mes premiers travaux en anatomie comparée, et chaque nouveau pas que 
j'ai fait dans la route qu’il avait tracée m’a donné de nouveaux motifs pour 
admirer son génie. J'avoue qu'aucun des prix destinés par l’Académie à 
récompenser les travaux des hommes de science n'aurait pu être plus 
satisfaisant pour mon ambition que le prix Cuvier. Je vous prie, Monsieur, 
de vouloir bien être, auprès de l’Académie, l'interprète des sentiments que 
J'exprime ici, ainsi que de ma profonde et respectueuse reconnaissance, » 
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ESTHÉTIQUE DES COULEURS. — M. Cnevreur présente à l’Académie, au 
nom de M. Frédéric-Guillaume Unger, secrétaire-bibliothécaire à Gôt- 
tingen, un disque Chromharmonique. « Ce disque explique, dit l’auteur, 
les règles de l’harmonie :des couleurs, et sert à obtenir des combinaisons 
harmonieuses de couleurs par un moÿen mécanique. Il représente les douze 
couleurs suivantes : 


Rouge bas (cramoisi ); 
Rouge haut (cerise); 
Orangé bas (rouge aurore); 
Orangé haut; 

Jaune ; 

Vert bas; 

Vert haut ; 

Bleu bas (azur); 

Bleu haut (indigo); 
Violet bas (pensée ); 
Violet haut (lilas); 
Rouge-brun (pourpre). 


» Ces couleurs sont analogues aux douze tons musicaux de la gamme 
chromatique, quant à la vitesse des vibrations de la lumière. C’est pourquoi 
on peut en composer des harmonies ou accords selon la théorie des sons. 

» On trouve les principes qui ont conduit M. F.-G. Unger à composer 
ce disque, exposés dans les Annalen der Physik und Chemie von Pog- 
gendorff, série 3, tome XXVII, Leipsik, 1852, page 121; et pour les expli- 
quer mieux, on a ajouté à chaque couleur du disque la vitesse de sa vibra- 
tion et la note musicale correspondante, et, en outre, On a mis aux places 
respectives les lignes noires de Fraunhoffer avec la vitesse des vibrations 


qui les regarde. 
» On fait voir les accords en couvrant le disque avec des cartons qui 


portent la désignation des harmonies. 

» Ces cartons sont noirs, et chacun d’eux porte des échancrures qui ne 
laissent apercevoir du disque que les couleurs qui composent une certaine 
harmonie, qui peut être bicolore, tricolore, quadricolore. » 

M. Chevreul, après s’être acquitté auprès de l’Académie de la mission 


dont M. F.-G. Unger a bien voulu le charger, expose quelques remarques 
32.. 
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sur les harmonies des couleurs, qu’il a envisagées à un point de vue différent 
de celui où le savant Allemand s’est placé. 

« M. Unger, en appliquant le principe des harmonies des sons aux har- 
monies des couleurs, part précisément de la méthode à priori. 

» M. Chevreul, dans son livre Du contraste, a dit expressément : qu’en 
établissant DEUX GENRES D'HARMONIES DE COULEUR, des harmonies d'analogue 
et des harmonies de contraste, il partait de l'expérience, c’est-à-dire de la 
méthode à posteriori. 1] a montré, par la loi du contraste simultané des cou- 
leurs, ce que deux couleurs placées à côté l’une de l’autre deviennent en 
vertu de cette loi relativement à l'effet qu’elles produisent en nous : elles 
paraissent alors les plus différentes possible. 

» Eh bien, les modifications qu’elles nous semblent éprouver par leur 
juxtaposition sont indépendantes de toute idée systématique, et chacun 
peut juger si le voisinage des deux couleurs est favorable ou défavorable à 
une d'elles ou à toutes les deux. 

» M. Chevreul, en disposant les trois couleurs simples et les trois cou- 
leurs binaires par groupes binaires, puis en intercalant entre eux du noir, 
du gris et du blanc, en a tiré des conclusions sur la beauté de chacun des 
arrangements, et ces conclusions il s’est bien gardé de les présenter comme 
des principes, mais comme lexpression de son goût particulier. 

» D'un autre côté, M. Chevreul ayant été à Lyon, en 1842 et 1843, pro- 
fesser le contraste des couleurs, a montré le cercle chromatique de la con- 
struction, qu'il a appelée chromatique-hémisphérique. Ce cercle chromatique 
renfermait les couleurs franches : en appliquant dessus des cartons blancs 
(et non noirs) découpés, il montrait aux yeux-des auditeurs les exemples 
de ses harmonies d’analogues et de contrastes, non avec douze couleurs, 
mais avec les soixante-douze de son cercle. Mais, en les montrant, il disait 
que c'était aux applicateurs à juger des effets. 

» Après avoir fait ces expériences, il faisait sentir la nécessité pour le 
succès de l'application de prendre en considération : 1° la proportion 
respective des étendues colorées associées ; 2° la hauteur différente des 
tons des couleurs ; 3° leur brillant; 4° les formes qu’elles peuvent affecter. 

» C’est après avoir exécuté ces expériences qu’une demande fut adressée 
au Ministre du commerce M. Cunin-Gridaine, de faire confectionner pour 
Lyon une table chromatique en porcelaine. 

» M. Chevreul arencontré un artiste aussi modeste qu'habile, M. ere 
qui s'occupe de reproduire à la planche d'acier les dix ee. chromati- 
ques qui ontété exécutés aux Gobelins, sous sa direction, par M. Lebois, le 
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chef de l’atelier de teinture. 11 dépose les dix cercles colorés exécutés par 
M. Digeon sur le bureau; l’Académie les jugera. Ils ne seront mis dans le 
commerce qu’à l’époque où ils auront été contrôlés sur les cercles-types. 

» Les cercles de M. Digeon figureront à l'Exposition universelle ; et quand 
ils auront subi une dernière correction, M. Chevreul les présentera à l’Aca- 
démie avec un résumé d’un travail qui l’occupe depuis dix ans, et qui est 
absolument nécessaire à la rédaction de son cours de chimie appliquée à la 
teinture. 

Il ne préjugera rien sur la théorie de M. F.-G. Unger, mais il profite de 
la circonstance qui se présente de rappeler quelques considérations qu’il a 
émises sur les différences existant entre les sons et les couleurs, par la raison 
que la loi du contraste lui a permis de montrer que ces différences sont bien 
plus grandes qu’on ne pouvait le croire avant qu'elle füt connue. 

» Deux couleurs juxtaposées au même ton paraissent aux yeux plus diffé- 
rentes qu'avant d’avoir été juxtaposées. Par exemple, en juxtaposant du 
vert composé de bleu et de jaune et du violet composé de bleu et de rouge, 
le vert et le violet perdent du bleu, la couleur qui leur est commune. En con- 
séquence le vert paraît plus jaune et le violet plus rouge. 

» Le principe du contraste est donc inverse du principe du mélange des 
couleurs, en vertu duquel le bleu et le jaune font du vert, le bleu et le rouge 
du violet, et le rouge et le jaune de l’orangé. 

» Existe-t-il un contraste simultané de sons correspondant à celui des 
couleurs ? 

» S'il existe, il faut que le son uf, et le son uf,, perçus en même temps, 
soient, le premier plus grave, et le second plus aigu que quand ils sont 
perçus séparément. 

» L'expérience que M. Chevreul en à faite, il y a plusieurs années, avec 
M.Martin, d'Angers, qui était alors organiste de Saint-Germain-l’Auxerrois, 
assisté de plusieurs artistes habitués à juger des sons, a donné le résttat 
suivant : 

».La sensation, comme on devait s’y attendre, a été la résultante des 
deux sons; conséquemment, le résultat rentre plutôt dans le PHP du 
mélange des couleurs que dans celui de leur contraste. 

» S'il existe un contraste dans les sons qui se rapporte au contraste simul- 
tané des couleurs, il est probable qu’il doit porter sur ce qu’on appelle le 
timbre plutôt que sur leur degré de gravité ou d’acuité. Malheureusement 
M. Chevreul n’a point encore été à même d’en faire l’expérience. 

La grande différence existant entre les couleurs et les sons, indépen- 


. 
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damment de la différence qu'ils peuvent présenter au point de vue du 
contraste, concerne la simultanéité et la successivité. 

» La vue des couleurs se rapporte à des impressions de simultanéité, et 
cette vue, pour la plupart des hommes, n’est agréable qu'autant que des 
limites donnent aux surfaces colorées une forme déterminée qui contribue 
beaucoup à l'effet de ces surfaces. Il’ est donc vrai de dire qu'alors les 
couleurs leur parlent à la fois par deux attributs, la couleur et la forme. 

» La perception des sons n’est pas seulement simultanée comme l’est la 
perception des couleurs, mais elle peut être encore successive; et pour que 
tout l'effet des sons soit produit, il faut que les deux perceptions soient con- 
tinues. | 

» La perception simultanée de sons d’accord est l’harmonie. 

» La perception successive de sons variés convenablement, ou en d’autres 
termes, la perception d’accords successifs constitue la mélodie. 

» De là, la conséquence que les couleurs ne peuvent se rapprocher des 
sons que par l'harmonie, et que l'illusion du père Castel était grande lors- 
qu'il avait conçu le clavecin oculaire. 

» Dans tous les cas, la perception des sons purement musicaux, pour être 
agréable à tous, n’exige aucun attribut comparable à la forme que les cou- 
leurs exigent pour produire leur effet sur la plupart des hommes. 

» Enfin, on voit que la perception simultanée des couieurs suppose la 
contiguité des parties visibles et répond à l’espace; tandis que la perception 
successive des sons répond au temps. 

» Ces principes sont exposés dans l'ouvrage de la Loi du contraste simul- 
tané des couleurs. Leurs conséquences sont développées dans l'ouvrage 
inédit de M. Chevreul sur l’Æbstraction considérée comme élément des con- 
naissances humaines dans la recherche de la vérité absolue. » 


M. pe Verweux présente à l’Académie, de la part de MM. de Koninck 
et Lehon, un volume intitulé : Recherches sur les Crinoïdes du terrain car- 
bonifère de la Belgique. Ce travail excellent et qui fait beaucoup d’honneur 
à M. de Koninck, son principal auteur, peut se diviser en trois parties. 

La première, précédée d’une liste de 343 ouvrages ou Mémoires dans 
lesquels il est question de Crinoïdes, est un résumé historique de tout ce 
qui a été fait sur les Crinoïdes depuis Agricola jusqu’à nos jours. Les di- 
verses opinions émises par les auteurs qui se sont succédé y sont passées en 
revue et appuyées d’un grand nombre de citations. La seconde partie, inti- 
tulée : Considérations générales sur les Crinoïdes, nous paraît être la plus 
importante. Aprés avoir indiqué la division établie par Blainville en Cri- 
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noïdes libres et Crinoides fixés, et accepté l’opinion de Forbes sur la néces- 
sité de faire de ces animaux un ordre distinct, les auteurs démontrent par 
des documents qui leur ont été fournis par M. Michelin, et qu’ils sont les 
premiers à publier, que les Crinoïdes ont dû posséder une bouche et un 
anus distincts, alors même qu’ils ne montrent qu’une seule ouvertue. C’est 
à leurs yeux la cause première de la symétrie qui se remarque chez tous les 
Crinoïdes qui n’appartiennent pas à la famille des Cystidées et qui tous sont 
bilatéraux, lorsqu'on les regarde du côté anal. 

Après quelques autres considérations sur l’organisation présumée des 
Crinoides, MM. de Koninck et Lehon passent à la nomenclature. Celle 
qu'ils proposent différe essentiellement de la nomenclature de Müller et de 
M. d'Orbigny. Ces auteurs décrivent les sommets de Crinoïdes en partant 
de la base et en comptant les divers rangs de pièces qui se suivent et le nom- 
bre de pièces dont chaque rang est composé. Cette méthode exige des 
échantillons parfaits. MM. de Koninck et Lehon ont préféré, avec M. Müller, se 
servir dela disposition rayonnante qu’affectentles diverses pièces d’un sommet 
de Crinoïde, comme celle de tout autre Échinoderme, pour proposer une 
nomenclature nouvelle. Un Crinoïde complet est composé d’une racine, 
d’une tige et d’un sommet. Pour eux, le sommet se divise en calice, en voute 
et en bras. Dans le calice, les pièces adhérentes au dernier article de la tige 
conservent le nom de pièces basales que leur avaient donné plusieurs au- 
teurs. Si les pièces qui suivent se superposent directement les unes aux 
autres pour prendre la forme rayonnante, elles prennent le nom de pièces 
radiales qu'elles conservent jusqu’à la première bifurcation. Celles qui 
suivent sont les pièces brackiales. Les pièces servant à remplir l’espace resté 
libre entre les cinq rayons se nomment pièces interradiales, à l'exception 
de celles qui se trouvent du côté asymétrique où est l'anus, et qui sont dé- 
signées sous le nom de pièces anales. 

Lorsque les pièces qui suivent immédiatement les pièces basales ne sont 
pas rayonnantes, mais forment un second rang horizontal, elles portent le 
nom de pièces sous-radiales. 

Cette nomenclature est si simple‘et si générale, qu’elle permet d’exprimer 
en chiffres la composition et par suite les caractères génériques d’un sommet 
de Crinoïde quelconque. 

La troisième partie comprend la description des genres et des espèces. Les 
auteurs y décrivent onze genres dont quatre nouveaux, Mespilocrinus, 
Graphiocrinus, Forbesiocrinus et Lageniocrinus, et cinquante-trois espèces, 
dont trente sont nouvelles. 
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ASTRONOMIE. — Æphéméride de la planète Amphitrite, calculée par M. Yvon VirrarcŒau, 
(Présentée, au nom de l'Observatoire impérial de Paris, par M. Le VerriEr.) 


Éphéméride des positions géocentriques apparentes de la planète Amphitrite calculées pour minuit, t. m. de Paris, au moyen 
des éléments insérés aux Comptes rendus, t. XXXIX, p. 1064, en y faisant d:—0, par M. Yvon Villarceau. 


DATES. 106. || DATES. Loc. || DATES. 106. 


41855 ASCENSION ë Distance b ASCENSION 5 i | ASCENSION È 
4 DÉCLINAISON. ; 1855, pécrinarson, | Distance 1855, DÉCLINAISON. 


t. m. droite. à t. m droite. à t.m. droite. 
de Paris. la Terre.|| de Paris. JaTerre. || de Paris. la Terre. 


Distance 
à 


1h ms ORNE) h ms 0 y b ms 0 4 # 
Mars 6,5|19. 7. 9,84|—28. 3. 3,6/0,484 4ollAvril 17,5/20. 2.25,97|—27. 9.43,410,307 76|Mai 29,5 20.26.42,21|—27.9%.24,3|0,291 89 
7,5 8.42,80|—28. 1.54,410,482 78 18,5 3.25,80|—27. 8.48,0|0,395 37 2 26.44,89|—27.26.21,8 0,289 42 
10.15,29|—28, 0.43,9|0,481 05 19,5 4.25,27|—27. 7.56,9|0,392 97 26.45,84|—27.28.23,9 |0,286 96 
9, 114727] —27.59.32,0|0,479 29 20,5 5.23,68|—27. 7. 7,5|0,390 56| Juin : 26.45,10|—27.30.30,4|0,284 52 
13.18,73|—27.58.18,7 0,477 52 21,5 6.21,02|—927. 6.20,910,388 14 26.42,64|=—27.32,41,410,282 10 
11,5| . 14.40,64|—27.57. 4,310,475 2 29,5 7.1725|—07. 5.39,1 [0,385 30 26.38,45|—27.34.56,7/0,279 70 
12,5 16.20,00|—27.55.48,7|0,473 91 23,5 ‘8.12,38|—27. 4.56,2|0,383 26 26.32,51|—929.37.16,3|0,277 31 
13,5|  17.49,75|—27.54.31,9|0,/79 07 04,5| 9. 6,38|—927. 4.18,3/0,380 80 26.24,82|—27.39./0,0|0,274 95 
14,5! 19.18,89|—27.,53.14,0|0,470 22 25,5 9:59,24|—27. 3. 0,378 34 26.15,36|—27.42. 7,810,272 61 
15,5]  20.47,39|—27.51.55,0|0,/68 36 26,5! - 10.50,95|=—927. 3.19,1 0,375 86 51 26. 4,14|—27.44.30,5/0,250 29 
16,5 _22.15,25|—927.50.35,1|0,466 47 27,5]  11.41,50|—27. 2. 0,373 38 25.51,15|—929.47.15,0|0,268 00 
17,9|  23.42,46|—27.49.14,3/0,464 57 28,5| 12.30,88|—97. 0, 0,370 88 25.36,39|—27.49.54,2|0,265 73 
18,5] 25. 9,00|—27.47.52,9|0,462 65 29,5|  13.19,06|—927. 1.57,6/0,368 38 25.19,85|—27.52.36,8|0,263 50 
19,5|  26.34,87|—27.46.31,0/0,460 71 30,5|, 14.,6,03|—07. 1.3),810,365 87 25. 1,54|—27.55.22,8|0,261 29 
20,5 28. 0,05|—27.45. 8,6/0,458 76|Mai 1,5 14.51,77|—97. 1. 0,363 35 24.41,46|—27.58.11,9[0,259 11 
21,5  29:24,54|—925.43.45,7/0,456 70 ‘2,5 15.36,27|—97. 1. 0,360 82 24.10,61|—58. 5. 4,010,256 97 
22,5]  30.48,33|—27,/2.22,6|0,454 8x 3,51 16.19,51|—27. x. 0,358 29) 23.56,01|--28, 3.58,8/0,254 86 
23,5 32.11,41|—27.40.50,2/0,452 81 4,5 17.$1,48|—025. 1. 0,355 74 23.30,67|—28. 6.56,110,252 78 
24,5|  33.33,76|—27.39.35,7|0,/450 79 5,5| .,17-42,161—97. 1. 0,353 20 23. 3,60[—28. 9.55,7/0,250 95 
25,5|  34:55,37|—27.38.12,2|0,448 76 6,5|  18.21,50|—927: 1. 0,350 64 22.34,81|—08.19.57,3|0,248 75 
26,5!  36.16,24|—27.36./8,6|0,446 7x 75|  18.59,52|—97. 1. 0,348 09! 29, 4,32|—98.16. 0,7|0,246 79 
27,5|  37.36,37|—27.35.25,2|0,444 64 8,51. 19.36,19|—07. 1.36,710,345 52 21.32,16|—28.19. 5,710,244 87 
28,5| 38.55,73|—27.34. 2,r|0,442 56 9,5|  20.11,49|—27. 1. 0,342 95 20.58,33|—28.22.11,9|0,243 00 
29,5|  40.14,32|—27.32,30,2|0,440 46 20.45,39|—927. 2. 0,340 38 20.29,87|—28.25.19,0|0,241 17 
30,5|  41.32,13|—27.31.16,8|0,438 35] 21.17,80|—27. 2. 0,337 81 19.45,81|—28.28.27,0|0,239 38 
31,5]  42.49,15|—27.29.5/,9/0,436 22 21.48,95 |—27. 5|0,335 23 3 19. 716|—28.31.35,3|0,237 65 
44. 5,36|—927.28.33,6)0,434 08 29.18,56|—07. 3.52,8/0,332 65 18.26,97|—28.34.43,7|0,235 96 
45.20,76|—27.27.13,0|0,431 92 22,46,69 —27. 4. 0,330 07 17.45,23|—928.37.52,0|0,234 32 
46.35,34|—27:25.53,3 0,429 75 23.13,34|—927. 5.19,5/0,327 49 17 2,02|—928./0.59,7 [0,232 73 
47.49,09|—27.24.34,5|0,427 56 23.38,49|—27. 6. 0,324 92 16,17,36|—28.44. 6,810,231 20 
49. 1,98|—27.23.16,8/0,425 35 24. 2,13|—07. 7. 5,2[0,322 34 1.31,28|—28.47.12,7|0,229 72 
50.14,00|—27.22. 0,3|0,423 13 24.24,23|—27. 8. 5,310,319 77 14:43,82|—28.50.17,3|0,228 29 
51.25,15|—27.20.//,9|0,420 90 24.44,78|—27. 9.10,1 0,317 20 13,55,03|—28.53.20,1 0,226 g2 
52.35,42|—27.19.30,9|0,418 65 25. 3,77|—27.10.19,9/0,314 63 13, 4,93|—928.56.21,0|0,225 Gr 
53.44,99|—27.18.18,3|0,416 38 25,91,19|—27.11.34,4|0,312-07 12,13,97|—28.59.19,6|0,224 36 
54.53,23|—27.17. 7,310,414 10 25.37,02|—27.12.53,8|0,309 52 11.21,00|—29. 2.15,610,223 16 
56. 0,75|—27.15.58,0|0,411 81 25.51,24|—27.14.18,1|0,306 07 10.27,27|—29. 5. 8,7[0,222 03 
57. 7,31|—27.14.50,5|0,/409 50 26. 3,85/—927.15.47,2|0,304 43 9.32,46|—29. 7.58,3 [0,220 96 
58.12,90|—27.13.44,8|0,407 18 26.14,83|—27.17.21,1 [0,301 90 8.36,57|—29.10.44,6|0,219 95 
59.17,51|—27.12.41,2|0,404 84 ï 26.24,15|—27.18.59,8 10,209 38 7:39,68|—29.13.27,n|0,219 où 
20. 0.21,11|—27.11.30,7|0,/09 49 26.31,83|—27.20.43,3 |0,296 87 6.41,84|—29.16. 5,310,218 14 
1.23,70|—27.10,/40,4|0,400 13 26.37,86|—27.22.31,5|0,294 37 5.43,13|—29.18.30,1|0,217 33 
2,25,27|—27. 9.43,4|0,397 76) 26.42.21|—27.24.24,3|0,201 89 4.43,64|—929.21: 8,110,216 58 
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[Suite.] Éphéméride des positions géocentriques apparentes de la planète Amphitrite, etc. 


DATES. ji LOG. || DATES. LOG. DATES. LOG. 
1855, | Ascension Distance || 4853, | ASCENSroN Distance || 1855, | ASCENSION Distance 


a DÉCLINAISON. ÉCLINAISON. DÉCLINAISON. $ 
it. m. droite, à t. m. droite ? à t. m. droite. a 


de Paris, ‘Ja Terre.l! de Paris. la Terre.|| de Paris. la Terre. 


——_——_—— | —— ||" | .— | —___———— | | —— | —————— 


h ms CAP A PAU b ms Sn ai b ms oh. p 
20. 4.43,64|—29.21. 8,1|0,216 58 Août 21,5/19.27. 0,36|—29.21.13,3|0,245 iflOct.. 2,5 19.32.35,13|—26.47.35,r|0,341 67 
3.43,39|—29.23.32,1|0,215 91 29,5 26.31,86|—29.18.46,3|0,247 59 33.117,81 —26.43. 0,5|0,344 06 || 
2.42,48|—29:25.50,7|0,215 30 23,5| 96. 5,15|—29.16,14,2|0,249 52 34. 1,85|—26.38.23,7/0,346 45 
. 1.40,98|—29.28. 3,9 0,214 77 24,5 35.40,25|—29.13.37,1 0,251 47 34.45,21|—26.33.44,6|0,348 83 
0.38,96|—29.30.11,1|0,214 30 25,5 25.17,16|—929.10.55,2|0,253 46 35.33,89|—26.29. 3,210,351 20 
19:59.36,53| —929.32.12,2|0,213 g1 26,5 24.55,88|—29. 8. 8,7[0,255 48 36.21,85|—26.24.10,6|0,353 57 
58.33,72|—29.34. 6,0|0,213 58 27,5|  24.36,43|—29. 5.179,710,259 53 37.11,08|—26.19.33,5 |0,355 92 
57.30,62|—29.35.55,2|0,213 33 28,5]  24.18,80|—90. 2.22,3|0,259 62 38. 1,57|—26.14.45,110,358 27 
56.27,31|—29.37.36,6|0,213 15 29,5| 24. 3,00|-—28.59.22,8|0,261 73 38.53,28|—26. 9.54,3/0,360 61 
55.23,87|—99.309.11,1|0,°13 04 30,5| . 23.49,05|—°8,56.10,2|0,263 86 39.46,20|—26. 5. 1,110,362 94 
54,20,37|—50.40.38,5|0,213 00 31,5 23.36,95|—28.53,11,710,266 02 40.40,31|—26. 0. 5,410,365 26 
53,16,92|—29.41.58,6|0,213 03 1,5 23.26,60|—28.50. 0,4|0,268 21 41:35,57|—25.55. 7,310,367 57 
52.13,58|—99.43.11,3|0,213 13 2,5| : 23.18,98|—98,46.45,4 0,250 42 42.31,90|—25.50. 6,610,369 87 
51.10,43| —29.44.16,5|0,213 30 3,5] - 23,19,71]—28.43.26,9/0,270 65 43.29,54|—25.45: 3,410,372 16 
50. 7,55 —99.45.14,0|0,213 55|| 4,5 23, 7.99|—28.40. 4,9|0,274 90 44.28,19|—25.39.57,6|0,374 43 
49. 5,o1|-—»9.46. 3,8l0,213 86 5,5 : 5,10|—98.36.30,6|0,277 16 7 45.27,02|—25.34,49,2|0,376:70 
48..2,87|—99.46.45,9|0,214 94 : 4,o4|—28.33.11,1 l0,270 45 46.28,72|—25.29.38,2|0,378 95 
47: 1,21] —09.47.20,1|0,214 0 . 3,81|—28.29.30,5/0,281 95 47:30,54|—25,24.24,5|0,381 19 
46. 0,10|—20.47.46,5|0,215 22 …6,39|—°8.96. 4,9 |0,284 07 48.33,39)—25.19. 8,110,383 42 
44.59,61|— 9.48. 5,0|0,215 80 3.10,78|—28.22.27,2 [0,286 4x 49.37,22|—25.13.49,0|0,385 63 
43.59,84|—29.48.15,7|0,216 46] 23.16,98|—28.18.46,7/0,288 35 : 50.42,03|—25. 8.27,1|0,387 84 
43:.0,80|—29.48.18,4|0,217 18 23.24,97|—28.15. 3,4[0,201 11 51.47,80|—25. 3. 2,4 0,390 02 
42, 2,58|—9.48.13,4|0,217 96 23.34,74|—28.11.17,4 0,203 48 52.54,51|—24.57.35,0|0,392 20 
43. 5,24|—29.48. 0,5l0,218 81 5 23.46,25|—928. 9.98,7|0,295 86 54. 2,13] —24.52. 4,6\0,394 36 | 
ho. 8,85|—99.47,39,8l0,219 53] 23.50,53|—08. 3.37,410,298 25 55.10,65|—24.46.31,410,306 57 
39.13,49|—29:47.11,5/0,220 70 5 24.14,54|—27.59.43,6|0,300 64 : 56.20,06|—24.40.55,3|0,398 64 
38.190,21] —20.46.35,6|0,221 74 24.31,26|—07.55.47,3 [0,303 05 57.30,33/—24.35.16,2|0,4600 56 
35:26,06|—29.,/45.52,0| 0,222 84 5} 24.49,69|—27.51.48,6|0,305 45 58.41,46|—24.29.34,1|0,402 86 
36.34,10|—29.45. 1,0[0,224 00 25. 0,78] —29.47.47,5 10,307 87 59.53,42|—24.23,/8,9|0,404 96 
35.43,40| —29.44. 2,610,225 21| 25.31,53|—27.43.44,010,310 28 5/20: 1. 6,21|—24.18. 0,7 0,407 03 
34.54,o1 —29.42.57,1[0,226 49 25.54,92|—927.30.38,2/0,312 7ol Nov. 1, 2.19,80|—24:12. 9,4/0,409 00 
34. 6,00| —99.41.44,3 0,227 81 26.19,92|—27.35.30,1|0,315 19 3.34.19|—24. 6.14,9/0,411 14 
33.19,40|—29.40.24,6|0,229 90 26.46,51|—97.31.10,8 10,317 54] 4:49,35|—24. 0.17,3]0,413 17 
‘82.34,27|— 20:38,57,0|0,230 64 27:14,68|—23.27. 7,2 l0,319 96 6. 5,27|—23.54.16,3|0,415 19 
31,50,64|—29.33.24,5|6,232 ro Ô 27.414,38 —27.292.52,4 [0,322 38 7-23,94\—93.48,12,2|6,417 19 
31. 8,57|—00.35.44,510,233 66 - 2 28.15,61|—927.18.35,410,304 So 8.39,35|—23.40. 4,710,419 18 
30.28,09|—°9,33.58,1|0,235 25 28,48,33|—925.14.16,210,327 22 9:57,47|—23.35.53,9|0,42r 15 
29.49,23| —929.32. 5,4|10,236:88 29.22,54|—27, 9.54,810,329 64 11.16,29| —23.29.39,7|0,423 11 
29.12,04|—99.30. 6,610,238 56 29.58,22|—97. 5,31,2[0,339 05 12.35,80|—23.23.22,1 0,425 05 
28.36,53|—29.28. 1,8/0,240 29 30.35,33|—927. 1. 5,410,334 461 | 13.55,99| —23.17. 1,210,426 97 
28. 2,71] —99.25.51,2|0,249 05 131.13,87|—26.56.37,5 [0,336 87 .  15:16,83|—23.10.36,7|0,428 88 
27.30,65|—99.23.35,0|0,243 86||Oct. 31.53,80|— 926,52, 7,4|0,339 27 
.27: 0,86|—29.21.13,3/0,245 71 32,35,13|—06.47.35,1 [0,341 67 


Or Or on 


la) 


C. R., 1855, 17 Semestre. (T. XL,.N° 5.) " 33 
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PHYSIQUE. — Sur l'induction électrostatique. 
(Lettre de M. P. Vorriceuu, à M. F. Regnault.) 


Dans la dernière communication que l’illustre Melloni fit à l’Aca- 
démie (1), il démontra qu’un conducteur isolé, étant induit, manifeste une 
même électricité, inégalement distribuée sur toute sa surface, c'est-à-dire 
l'homologue de l’induisante, tandis que l'électricité contraire s’y trouve 
dissimuléé et privée de tension. Ce fait, qui dérive évidemment de ce que 
deux électricités contraires et libres ou sensibles ne peuvent coexister dans 
un conducteur sans se neutraliser, avait échappé jusqu’à an aux 
physiciens. 

» M. dela Rive, frappé dé voir que les indications électrométriques étaient 
contraires dans les extrémités du conducteur induit, fut le premier à admet- 
tre (2) cette rectification de Melloni, qui la démontrait en défendant de l’in- 
duction, par une lame conductrice communiquant avec le sol, celui des 
électromètres annexés au conducteur, le plus près de l'induisant(3). De là, 
Melloni fut amené à conclure que les indications électrométriques, contraires 
dans les deux extrémités du cylindre induit, étaient occasionnées par une 
influence où perturbation électrique, produite par l’induisant sur l’électro- 
mètre qui lui est le plus près. Malheureusement ce physicien ne put pas 
pousser plus avant ses recherches, car peu de temps ADrÉS il était enlevé 
pour toujours à la science. 

» Il reste donc à voir quelle peut être la nature de cette influence pértur- 
batrice dans l’intéressant phénomène indiqué. A cet effet, nous croyonsutile 
d'observer que, si l’on approche un corps électrisé du bouton d’un électro- 
mètre à pailles, celles-ci divergeront par une électricité sensible; au lieu 
que, si on l'approche vers les extrémités des pailles, elles divergeront alors 
par une électricité dissimulée; et si, en continuant l'induction, on fait 
‘communiquer le bouton avec le sol, elles divergeront encore davantage. 
Pour expliquer la divergence par électricité dissimulée, nous ferons observer, 
en premier lieu, avec M. le professeur G. Belli (4), que l’électricité induite 
et l'électricité sensible n’ont lieu qu'aux surfaces, et qu’elles sont beaucoup 
plus énergiques dans les saillantes que dans les rentrantes. En effet, selon 


(x) Comptes rendus, tome XXXIX, page 177. 

(2) Archives des sciences physiques et naturelles, tome XXVI, page 323. 

(3) Comptes rendus, tome XXXIX, page 170. 

(4) Corso elementare di fisica sperimentale , tome IL, page 129. Milano r 838. 
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les doctrines de M. Faraday (1), l'induction électrostatique dans les surfaces 
rentrantes ne peut s'effectuer que par des lignes courbes ; c’est pourquoi elle 
doit se montrer en ce cas plus faible, et elle peut même être nulle. En second 
lieu, par suite de l’attraction mutuelle entre l'électricité induite et l’indui- 
sante, les pailles, sous l'induction, seront plus énergiquement attirées dans 
leurs surfaces extérieures que dans les intérieures; c’est pourquoi, quand 
elles seront induites dans les extrémités, elles devront toujours diverger, 
et par attraction. Le même effet aura lieu toutes les fois que les pailles au- 
ront une électricité libre ou sensible quelconque, pourvu que l’induisante 
aib l’énergie suffisante et qu’elle ne soit pas placée dans l’ouverture des 
pailles. 

». Cela dit, approchons d’un corps électrisé positivement un cylindre 
conducteur isolé, muni d’un couple de pailles aux extrémités : arrivera 
l'induction, que nous appellerons principale, pour la distinguer de celle qui 
est propre à l’analyseur, ou coibent électrisé, par lequel on juge la nature 
de l'électricité libre ou sensible. Les pailles les plus proches de l’induc- 
tion principale seront sous son influence, même dans leurs extrémités; et 
comme l'induction est plus énergique dans les surfaces extérieures, l’attrac- 
tion entre le négatif induit et le positif induisant produira la divergence. 
Maintenant, qu’on approche du sommet des pailles un analyseur : s’il est 
positif, la divergence diminuera, et s’il est négatif, elle s’accroîtra; mais 
toujours les pailles manifesteront, contre le fait, que le conducteur induit 
possède dans l'extrémité à elles correspondante une électricité libre et 
négative. 

.», On reconnaitra facilement que la manifestation indiquée par les pailles 
“est illusoire, quand on juge de la nature de l'électricité libre dans toute la 
surface du conducteur, si l’on fait attention à ce qui suit. Les pailles accou- 
plées les plus rapprochées de l’induction principale, d’une énergie suffisante, 
sont sous l'influence de celle-ci, même dans leurs extrémités ; c’est pourquoi 
elles devront diverger par attraction. Maintenant, suivant qu’on approchera 
de leur sommet un analyseur positif ou négatif, elles seront soumises à deux 
inductions, l’une principale, l’autre provenant de l’analyseur, lesquelles deux 
inductions, pour les effets, devront être regardées comme contraires dans le 
cas de l’analyseur positif, et comme conspirantes dans le cas de l’analyseur 
négatif. Il ÿ aura donc, dans le premier cas, diminution, et dans le second, 
augmentation de leur divergence. En effet, dans le cas de l’analyseur positif, 


(1) De la Rive, Traité d'électricité, tome T, page 139. Paris, 1854. 
391: 
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l'électricité négative des pailles sera disputée par les deux inductions indi- 
quées, que, pour cela seulement, nous regardons comme contraires ; par con- 
séquent la divergence produite par l'attraction, entre le positifinduisant et le 
négatif induit, devra diminuer. Dans lecas de l’analyseur négatif, l'électricité 
négative des pailles sera portée vers les extrémités de celles-ci, par les deux 
inductions indiquées, que, pour cela seulement, nous regardons comme 
conspirantes; ainsi la divergence par attraction entre l’induisant positif et 
l’induit négatif, devra croître. Mais si les pailles, dans chacun des deux cas 
précités, sont défendues, comme l’a observé Melloni, par une lame conduc- 
trice communiquant avec le sol, elles resteront sujettes seulement à l’induc- 
tion de l’analyseur : aussi leur divergence croîtra-t-elle ou diminuera-t-elle, 
selon que celui-ci sera positif ou négatif, ainsi que l'exige précisément la 
nature positive de l'électricité libre dans l’électromètre. 

» Un raisonnement semblable doit se faire dans le cas où l'induction 
principale sur le conducteur isolé est négative. Alors, en approchant l’ana- 
lyseur positif du sommet des pailles, leur divergence croïîtra, parce qu’elles 
seront soumises à deux inductions conspirantes, l’une principale, l’autre 
provenant de l’analyseur. Ces deux inductions tendent toutes deux à porter 
le positif des pailles vers leurs extrémités ; et si l’on approche de ce sommet 
un analyseur négatif, alors la divergence électrométrique diminuera, parce 
qu'elle sera dépendante des deux inductions, qui cependant sonten ce cas 
contraires, attendu qu'elles se disputent entre elles Le positif des pailles. C’est 
pourquoi, même dans cette seconde expérience, les manifestations électro- 
métriques seront illusoires, parce qu’elles indiqueront, contre le fait, une 
tension positive dans l'extrémité la plus proche de l'induction principale. 
Mais, si l'on défend les pailles de la manière déjà indiquée, celles-ci, en 
restant soumises à la seule induction de l’analyseur, diminueront ou accroi- 
tront leur divergence, selon que l’analyseur sera positif ou négatif, ainsi 
que l’exige précisément l'électricité négative libre existante dans toute la 
surface du conducteur induit. 

» Donc la cause que M. Melloni a appelée influence ou perturbation 
electrique, dépend uniquement des lois connues de l'induction électro- 
statique ; et elle consiste en ce que l’électrométre le plus près de l’indui- 
sant se trouve soumis en même temps à deux inductions, l’une principale, 
l’autre de l’analyseur, lesquelles, étant tantôt conspirantes et tantôt oppo- 
sées, produisent toujours des divergencés illusoires, par rapport à l’élec- 
tricité du conducteur induit, dans l'expérience fondamentale de l'induction 
électrostatique. d 
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» L’explication que nous venons de donner est pleinement confirmée 
par une circonstance qui n’a pas encore été observée dans les indications 
de lélectromètre le plus proche de l’induction principale : c’est que si, par 
le moyen d’une lame conductrice communiquant avec le sol, on défend 
les pailles de l'induction principale, la divergence de celles-là diminue 
d’abord; puis, à défense complete, elle croit de nouveau, en restant ce- 
pendantmoindre qu'auparavant. De la même manière, quand on enlève la 
défense, la même chose arrive, c’est-à-dire que la divergence subit les 
mêmes phases, en restant toutefois plus grande qu'auparavant. Donc, soit 
qu'on effectue, soit qu’on enlève la défense indiquée, toujours est-il que les 
pailles manifestent un minimum de divergence. Cela prouve qu’une telle 
divergence est produite par des causes diverses qui se succèdent, agissant 
l’une avant la défense, l’autre après. 

» En effet, pendant qu'a lieu cette défense, la divergence par l'électricité 
d’induction doit d’abord diminuer, puis cesser, en donnant lieu à la diver- 
gence par l'électricité sensible; tandis que, si l’on ôte la défense, on verra 
d’abord diminuer, puis cesser la divergence par l'électricité sensible, en 
donnant lieu à celle par induction. Or, dans l’un et dans l’autre cas, il doit 
se vérifier un minimum de divergence, lequel, si l'expérience est faite avec 
diligence, correspondra au zéro. 

» Enfin, nous observerons que les phénomènes que nous venons de de- 
clarer se produisent également bien, moyennant le seul électrométre à 
pailles. Il suffit, dans ce cas, de charger l’électroméètre d’une électricité qui 
représente l'électricité libre du conducteur isolé et induit; en outre, d’ap- 
procher vers les extrémités des pailles un corps suffisamment électrisé, qui 
représente l'induction principale; en dernier lieu, d'approcher un analy- 
seur du bouton de l’électromètre. Par un tel procédé se produiront les 
mêmes divergences illusoires dont nous avons parlé, et qui cesseront d’être 
telles, c’est-à-dire qui seront réduites, conformément à la nature de l’élec- 
tricité libre dans les pailles, aussitôt que celles-ci seront défendues de l’in- 
duction principale par le même moyen avec lequel on les a défendues dans 
les précédentes expériences. » 


MATHÉMATIQUES. — Sur la théorie de la transformation des fonctions 
abéliennes; par M. Cu. Hermrre. ($S I, IT, III.) 


« I. — En représentant par 9x un polynôme du cinquième où du 
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on sait, par les travaux de Gôpel et de M. Rosenhain, que æ + y et xy 
s'expriment par des fractions dont le numérateur et le dénominateur sont 
des fonctions des arguments # et y, qui ont une valeur unique et finie pour 
toutes les valeurs finies réelles ou imaginaires de ces arguments. Cesillustres 
géomètres ont en même temps donné, sous une forme analogue, l’expres- 
sion analytique de treize autres fonctions de & et v qui dépendent algébri- 
quement, mais d’une manière irrationnelle, des deux premières. Comme 
elles sont aussi à sens unique pour toutes les valeurs finies des arguments, 
il est impossible de ne pas les conserver dans le calcul, et le système com- 
plet des quinze fonctions se présente dans l’étude des transcendantes abé- 
liennes du premier ordre, comme sin amu, cos amu et Aamu dans la 
théorie des transcendantes elliptiques. Je désignerai ces quinze fonctions par 
Jia, »), fau, v).…., fistu, v), et par f(u, v) l’une quelconque d’entre elles. 
Semblablement, je nommerai F,(u, v), Fu, v),..…, F,,(u,v) les fonctions 
de même nature auxquelles on parviendrait en prenant pour point de départ 


les équations | 
| FACE nn ment pi ? 
| | À VAE D a 


hf He A IT de = v, 


où &, B, y, d sont des constantes et dx un polynôme du cinquième ou du 
sixième degré en x. Maintenant je poserai, comme il suit, le problème de la 
transformation des fonctions abéliennes du premier ordre 
Le polynôme ox étant donné, déterminer les coefficients de gx et les 
constantes &, GB, y, d, de telle sorte que les quinze fonctions F (4, v) puis- 
sent s'exprimer rationnellement par les quinze fonctions f(#, v 
» IT. — On sait que les fonctions symétriques rationnelles de x et y, 
définies comme fonctions de w et v par les équations (1), possèdent quatre 
paires de périodes simultanées, et que ces périodes, ou au moins leurs 


( 251 ) 


doubles, appartiennent aux quinze fonctions f(u, »). Ainsi, en désignant 


par les lettres w et v les indices simultanés de périodicité, on aura quatre 
relations de cette forme 


Ju +, 9 Hu) = f{u, »), 
Ju+o,, v+u,) = f(u,v) 
Joue, v+u)= f(u, 0) 
Ju+o, v+v)= /f(u,»). 


Mais il existe entre ces périodes, telles qu’on les tire du calcul intégral, une 
liaison exprimée par l'équation suivante : 


(3) Do0z — Do + DV — Doly = O. 


Et si l’on nomme ©; et Y; les quantités analogues à w; et v;, dans les fonc- 
tions F{w, s), on aura de même 


(4) OT — OV, + QY, — AY, — 0. 


_ » Cela posé, si l’on demande que les fonctions F{z, v) s'expriment ra- 
tionnellement par les fonctions f(4, v), il faudra évidemment que les pé- 
riodes simultanées w; et v; appartiennent à F; et soient, par suite, des sommes 
de multiples entiers des périodes Q; et Y;. On devra donc avoir ces relations 
linéaires à coefficients entiers, savoir 


A ao + a A, + a + d303, = 405 + AY, + do + A3V3, 

A Jo= b+0,0,—+ 8,0, + 08,0, vi bo + DT + BY +8, 

®) Où = Cod + Ci E Co + Co, Va CoY 9 + CT + Cao + CVs, 

os = dQo + d, 0, + LR +04, vu =dT,+ dd, + dY: + di. 

Mais, à cause des relations (3) et (4), on voit que les nombres entiers qui 
composent le système linéaire 


do Ai A2 A3 
bo" by b, b, 
Co CA Ca 65 


L'AFTOE A 2 


(6) 


ne sont pas entièrement arbitraires. L'étude arithmétique des propriétés de 
ces systèmes particuliers de seize lettres, qui vient ainsi s'offrir, a été le 
point de départ de mes recherches et m’a donné les résultats suivants. 
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» III, — En premier lieu, et pour satisfaire à la relation 
0003 — Oslo + O4 Ve — Dos e 0, 
sous la condition 
Ts à GA + QT, — KA A0 


il faut poser les équations 


dodi+:b)C8— 206024, 4 =0; 
(7) L'ad; + bc; — cb; — da; = ad; +ibie cb; -tdias, 
| RARE BE CE Ua ES 


| dd + bacs — Cobs — d,as = 0. 


| ad + bc; le bediai==5, 


» Faisons 
dod3 + b6C; — Cod, — da; = ad, + bc, — cb, — da, = k, 


on aura les propositions suivantes : FE 

» 1°. Le déterminant de système linéaire (6) est un carré parfait, à 
savoir Æ?. 

» 2°. Si deux systèmes linéaires sont soumis aux conditions (7), on 
obtiendra, en les composant, un nouveau système linéaire, pour lequel elles 


auront également lieu. Et en exprimant la relation de composition par 
l'équation 


ŒANCHELENE AR AC LE a AS ANA, AS 
|, b 5; nl ae Ba RE B, B, B, #4 
Bas Fee SEE 
APE ARPE ENT PSN à CH CE D, D, D, D, 


on trouvera, si l’on pose comme précédemment, 


do ds + bols — cb; — da; = a,d,+ b;c,;,— c,b, — d;a;= 
Lo Ds + Bo Y3 — Yo Ps — Ur oi Oo + Bi Ye — J Ps — dy Ro — 
AoD3 + BC; — CoB3 — Dos = AD, + B,C;— C,B,— Di A; =K, 


| 
F 


# 


l'équation 
RAA 


» 3, Six—1, on aura donc K = #; alors je définirai comme équiva- 


lents les systèmes 


dj ay Ars AS A. PAGES 
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Cela posé, lorsque £ est premier, le nombre total des systèmes non é qui- 
valents est | 
IHR HAT US. 


» 4°. Ces systèmes non équivalents sont représentés par ces quatre types, 
où les lettres i désignent des nombres entiers arbitrairement pris dans la 
STI 0, 125 À = L. ! 
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» 5°. À l’un quelconque d’entre eux correspond toujours un autre, et 
un seul, tel qu’en les composant, on obtienne le système 


kooo 
o #00 
o0ko 


0 0 0 # 


où un systeme équivalent à celui-là. 
» 6°. Soit 
do A4 A2 à 
bo b, b; b, 
eoieyres 


| dort di 
ün nouveau système linéaire, pour lequel on ait 


ads + Docs — Cobs — da; = ad, + bic, — cb, — d'a; = 1. 
C. R., 1855, 12° Semestre. (T. XL, N° 5.) 34 
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On pourra représenter dans toute leur généralité les systèmes corres- 
pondants à un nombre premier 4, en faisant, et dans l’ordre qui est iioques 
la composition suivante : 


CURE AL RC kooo Lo Gi IT 

b;:5,°;bs okoo AMEN NCERI CE 

: LV Es Be Ea Be À 
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did: dfdi 0001 Duo A dos 
ASTRONOMIE. — {Vote sur la variation annuelle de l’inclinaison de l'axe de 


rotation de la lunette méridienne de Gambey ; par M. Erxesr Louvre. 


« Pendant le temps où, sous la direction de M. Arago, j'ai été attaché 
comme élève-astronome à l'Observatoire de Paris, la lunette méridienne 
de Gambey a été pour moi l’objet de recherches spéciales. J'ai déja, dans 
un Mémoire lu à l’Académie le 22 mai 1854, donné quelques-uns des résul- 
tats auxquels j'étais arrivé touchant les variations de l’azimut et de la mire; 
je vais y joindre ceux que j'ai obtenus sur la variation annuelle de l'incli- 
naison de l’axe de rotation. 

Il n’est pas question ici des variations diurnes ; il résulte des diverses 
comparaisons que j’ai faites entre les observations d’un même jour pour une 
période de plusieurs années, que les différences sont généralement très- 
petites et très-irrégulières : je veux dire qu'aux mêmes instants du jour on 
trouve qu’elles ont lieu tantôt dans un sens, tantôt dans un autre. Comme 
les amplitudes de ces différences sont ordinairement au-dessous d’un tiers 
de partie du niveau, et que cette limite est à peu près celle de la précision 
qu'on peut atteindre avec les niveaux, dont les indications sont faussées par 
une multitude de circonstances, on ne peut guère les distinguer des erreurs 
d'observation. 

» Quoi qu'il en soit, je n’ai étudié que la variation annuelle. Je me suis 
servi pour cette recherche d’un grand niveau à bulle d’air qui se plaçait sur 
la partie non frottante des tourillons de la lunette, et j'ai suivi mes expé- 
riences pendant tout le cours de l’année 1853 et le mois de janvier 1854. 
Je donne ici les résultats de ces expériences, bornées malheureusement à 
une seule année, et que j'ai dù interrompre le 2 février 1854 ; je ne suis plus 
même à portée de les comparer à ceux auxquels d’autres observateurs ont 
pu arriver avec le même instrument ; je parle seulement de ce que j'ai vu. 

» J'ai d’abord remarqué que l’inclinaison de l’axe ne suivait pas dans ses 
variations une marche continue et régulière, qu’elle changeait au contraire 
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par sauts brusques et en oscillant pendant quelques jours autour d’une cer- 
taine moyenne qu’elle finissait par dépasser, pour recommencer à varier par 
sauts bruüsques et à osciller autour d’une autre moyenne, après être demeurée 
quelque temps stationnaire. | : 

» Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, l’inclinaison qui du 26 septembre 
au 8 octobre était à peu près constante et de 1P,20 (une partie vingt centièmes) 
du niveau vers l’ouest, passe du 8 au 9 à 1P,79, reste la même le 9 et le 10, 
est le 11 de 11,55, le 12 de 2P,08, revient le 13 à 1P,50, et demeure la même 
jusqu'au 17,-puis varie de nouveau brusquement et par oscillations. Plu- 
sieurs sauts brusques et plusieurs oscillations peuvent du reste avoir lieu 
dans l'intervalle de temps qui sépare deux repos successifs. 

» Mais si, au lieu de comparer une observation isolée aux observations 
qui l'entourent, on prend une position moyenne de l'axe de rotation, pour 
un mois par exemple, et si on la compare aux positions moyennes, pour les 
mois suivants, obtenues en faisant la moyenne des positions observées dans 
le courant de chaque mois, on élimine, en grande partie du moins, les va- 
riations accidentelles ou diurnes, et l’on peut mettre ainsi en évidence la 
variation annuelle si elle existe. 

» C’est en procédant de cette manière sur environ deux cents observa- 
tions. faites par moi, pendant l’année 1853 et le mois de janvier 1854, que 
j'ai formé le tableau suivant qui renferme les positions moyennes de l'axe de 
rotation de la lunette pour les différents mois où mes expériences ont eu 
lieu, Chaque fois qu’il a fallu rectifier l'instrument, j’ai eu soin de prendre, 
immédiatement avant et immédiatement après, les indications du niveau. 
et de tenir compte de la différence en l’ajoutant avec son signe à toutes les 
lectures postérieures, de manière à relier entr’elles, autant que possible, 
toutes mes séries. Ce sont les moyennes des lectures ainsi rendues compa- 
rables qu'on trouve dans mon tableau; l’inclinaison y est évaluée en parties 
du niveau dont chacune vaut environ douze centièmes de seconde en temps, 
et c’est toujours le tourillon de l’est qui est le plus élevé. 
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» À la seule inspection de ce tableau, on voit que la variation annuelle 
a lieu d’une manière continue et régulière (les petites anomalies qu’il pré- 
sente peuvent être attribuées à des causes purement accidentelles); on voit, 
en outre, et ceci concorde avec les résultats obtenus par M. Henry, pour 
les lunettes méridiennes de Greenwich et de Cambridge, que le maximum 
et le minimum de la variation annuelle de l’inclinaison de l’axe ont lieu à 
peu prés vers les équinoxes, et que l’inclinaison ‘observée au moment 
des solstices approche beaucoup de l’inclinaison moyenne de l’année en- 
tière. Je m'en tiens à ces remarques générales. On conçoit qu’une discus- 
sion complète exigerait d’autres détails et plusieurs années d'observations ; 
mais les moyens me manquent, je le répète, pour un travail d'ensemble. 

» C’est pour contrarier le moins possible la marche naturelle de l’instru- 
ment, que je ne l'ai rectifié que trois fois dans le courant de l’année 1853, 
et une fois dans le mois de janvier 1854. J'avais reconnu, en effet, par des 
épreuves antérieures, que, lorsque je relevais un des tourillons, il tendait 
pendant un certain temps à se relever encore et ne reprenait sa marche na- 
turelle qu’au bout de plusieurs jours. En corrigeant l’inclinaison un'‘plus 
grand nombre de fois, ce qui n’était nullement nécessaire pour le bon em- 
ploi des observations, j'aurais donc modifié sa marche que je voulais étu- 
dier; et, en cherchant ainsi à supprimer une des erreurs de mon instrument, 
je n'aurais peut-être abouti qu’à diminuer les moyens de corriger cette 
erreur, dont j'aurais trop souvent troublé la loi. 

» Je n’ajouterai que quelques mots sur l'axe optique de la lunette mé- 
ridienne de Gambey. Une expérience de dix-huit années avait montré que 
ses variations étaient peu considérables; j'ai donc pu ne vérifier que rare- 
ment sa position, et éviter ainsi le retournement trop fréquent de la lunette. 
Ce retournement, pour une lunette de la grandeur et de l’importance de 
celle de Gambey, est peut-être de toutes les opérations d’un observatoire 
celle qui exige le soin le plus minutieux et l'habitude la plus grande du ma- 
niement d'instruments délicats. Aussi, faite par des mains inhabiles, peut-elle 
donner naissance, par les chocs qu’éprouve la lunette, à des erreurs plus 
graves que celle que l’on voulait déterminer, et même être cause que les 
fils déliés qui composent le réticule soient brisés ou tordus; malheur si 
grand, a dit Bessel, que l'observatoire entier doit alors prendre le deuil. » 


La Sociéré Lainnéenne DE Lonpres remercie l’Académie pour l'envoi 
d’une nouvelle série des Comptes rendus et du tome XII des Mémoires des 
S'avants étrangers. ; 
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M. Cu. »'Housres-Finmas adresse les tableaux, pour l’année 1854, des 

£ es ARR 6 ; x : RARE eu 

observations géorgico-météorologiques qu’il continue à Saint-Hippolyte-de 

Caton, en suivant la méthode observée par son père depuis 1802, et avec 
les mêmes instruments. 


M. Ferrero envoie de Turin un ‘supplément à ses observations sur les 
étoiles changeantes periodiques y et à du Corbeau. 


(Renvoi à l'examen de M. Laugier déjà chargé de prendre connaissance 
des précédentes communications de l’auteur.) 


MM. Mann et Vizzesonner demandent l'autorisation de reprendre un 
instrument de géodésie qu'ils avaient soumis au jugement de l’Académie. 

Cet instrument, présenté au concours pour le prix de Mécanique de 1854, 
ne se trouvant point mentionné dans le Rapport de la Commission, MM. Mar- 
ün êt Villebonnet sont autorisés à le reprendre. 


M. Corvéuvs, auteur de deux Notes sur l'aéronautique présentées en 
juillet eten mars 1854, s'adresse à l’Académie, par l'intermédiaire d’une per- 
sonne dont la signature n’a pu être lue, pour savoir si ces deux communica- 
tions ont été l’objet d’un Rapport. 


M. Passor prie l’Académie de vouloir bien renvoyer à l'examen d’une 
Commission la Note qu'il avait présentée dans la précédente séance et dont 
il demandait l'impression dans les Comptes rendus. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville, Binet. } 


M. Mavër, rédacteur de la Presse médicale, journal qui depuis long- 
temps est adressé régulièrement à l’Institut, prie l’Académie de vouloir bien 
comprendre cette publication dans le nombre de celles auxquelles elle fait 
don des Comptes rendus. 


L'auteur d’une Note précédemment adressée concernant un procédé pour 
la reproduction sur vélin de pièces autographes fait remarquer que son nom 
est Lacnave, et non Lachavelle comme on avait cru le lire dans sa signature. 


M. Bracagr adresse une Lettre relative à l'aéronautique. 
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COMITÉ SECRET. 


M. Ponsor, président de la Commission (composée des trois Sections 
réunies de Géométrie, d’Astronomie et de Navigation) chargée de préparer 
une liste de candidats pour la place vacante au Bureau des Longitudes par 
suite du décès de M. l'amiral Baudin, présente la liste suivante : 


En première ligne... M. Jacquinot. 
En deuxième ligne... M. Mathieu. 


Les titres de ces candidats sont discutés : l'élection aura lieu dans la pro- 
chaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 22 janvier 1855, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Bulletin de l’Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dupois (d'Amiens) et GIBERT ; tome XX; n° 6 et 7; 31 décembre 
1854 et 15 janvier 1855 ; in-8°. 

Notice des travaux de la Société de Géographie et des progrès des Sciences 
géographiques pendant l’année 1854; par M. CORTAMBERT. Paris, 185; 
broch. in-8°. | 

Mémoires de Société Géologique de France ; tome V ; 1" partie. Paris, 1842 ; 
in-/°. 

Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture 
publié sous la direction de MM. Lonper et L. BOUCHARD; 5° série ; tome V; 
n° 1; 15 janvier 1855; in-8°, 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux arts et à l’industrie, fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
rédigée par M. l'abbé Moicno ; 4° année; VI° volume; 3° livraison; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique. Moniteur de la propriété et de l’agriculture, 
fondé en 1837 par M. le D' Bixio; publié sous la direction de M. 3.-A. 
BARRAL; 4° série; n° 2 ; tome IIT; 20 janvier 1855 ; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 
n° 113, 20 janvier 1855; in-8°. 
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Revue thérapeutique du Midi, Journal. des Sciences. médicales pratiques ; 
publiée par M. le D' Louis SauREL ; tome VIII ; n° 1; 15 janvier 1855 ; in-8°. 

Astronomische..… Nouvelles astronomiques; n°° 932 et 935. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 6 à 8;.16,18 et 20 janvier 
1855. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 3; 19 janvier 1855. 

Gazette médicale de Paris ; n° 3; 20 janvier 1855. 

La Lumière. Revue de la Photographie; 5° année; n° 3; 20 janvier 1855. 

L’'Ami des Sciences ; n° 3; 21-janvier 1855. 

La Presse médicale de Paris; n° 3; 20 janvier 1855. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts ; 4° année; n° 3%, 20 janvier 1855. : 

Le Moniteur des Hôpitaux, rédigé par. M. H. DE CASTELNAU; n° 7 à 
9316, 18 et 20 janvier 1855. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 29 janvier 1855, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 
1 semestre 1855; n° 4; in-4°. 

Comptes rendus. hebdomadaires des. séances de l'Académie des Sciences ; 
Tome:XXX VIIT ; 1°" semestre 1854; in-4°. 

Encyclopédie populaire. Physique; 1" partie; par M. J. PLATEAU; avec 
l’acoustique; par M. À. QUETELET ; in-8°. 

Des caractères qui distinguent la végétation d’une contrée; par M. ALPH.,DE 
CANDOLLE; broch. in-8°. 

Recherches sur les Crinoïdes du terrain carbonifère de la Belgique; par 
MM. L. ne KonINCk et H. LE HON ; suivies d'une notice sur le genre Woodo- 
crinus; par M. L. KONINCx. Bruxelles, 1854; in-4°. 

Leçons de chimie élémentaire appliquées aux arts industriels, et faites aux ou- 
vriers du XII° arrondissement ; par M. Doré fils ; 1°° partie. Paris, 1855; in-8°. 

Annuaire de la Société Météorologique de France; tome IT, 1854; 
1" partie. Bulletin des séances; feuilles 14 à 193; in-8°. 

Bulletin de la Société Vaudoise des. Sciences. naturelles ; tome IV ; Bulletin 
n° 33. Lausanne, 1854; in-8°. 

Mémoires de la Société Géologique de France ; 2° série; tome V; 1°° partie. 
Paris, 1854; in-4°. 
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* Mémoires de l’Académie impériale des Sciences, Inscriptions et Belles-Let- 
tres de Toulouse ; 4° série; tome IV. Toulouse, 1854; in-8°. 

Table alphabétique des matières contenues dans les seize premiers tomes des 
Mémoires de l’Académie impériale des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de 
Toulouse , suivie de la Table générale des auteurs. Toulouse, 1854 ; in-8°. 

Séance publique de la Société d’ Agriculture, Commerce, Sciences et Arts du 
département de la Marne. Année 1854. Châlons, 1854 ; in-8°. 

Annales de la Propagation de la Foi; janvier 1855 ; in-8°. 

Annales médico-psychologiques ; janvier 1855 ; in-8°. 

L'Agriculteur praticien. Revue de l'agriculture française et étrangère ; n° 7; 
in-8°. 

La Presse Littéraire. Écho de la Littéralure, des Sciences et des Arts; 
4° année ; 2° série ; 3° livraison ; 25 janvier 1856 ; in-8°. 

Novella..… Nouvelle découverte pour quérir le choléra asiatique; par le 
D' D. GuGLIELMI. Naples, 1854; broch. in-8° (Renvoi à l’examen de la 
Commission du prix Bréant.) 

Memorial... Mémorial des Ingénieurs ; 9° année; n° 11; novembre 1854; 
in-8°. 

Astronomical... Observations astronomiques faites à l'observatoire Radcliffe 
pendant l'année 1852 ; par M. MANUEL J. JounsoN ; vol. XIIL. Oxford, 1854; 
in-8°. 

Medico-chirurgical... Transactions médico-chirurgicales; publiées par la 
Société royale Médicale et Chirurgicale de Londres; tome XXX VII. Londres, 
1854; in-8. 

The transactions... Transactions de la Société Linnéenne de Londres ; 
vol. XXI; 3° partie. Londres, 1854; in-4°. 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société Linnéenne de Londres ; 
n°% b2 à 58; in-8°, $ 

List... Liste des membres de la Société Linnéenne de Londres ; 1854 ; in-8°. 

Address. Discours lu à la séance anniversaire de la Société Linnéenne de 
Londres; par son président M. THOMAS BELL, le 24 mai 1854. Londres, 1854 ; 
broch. in-8°. 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres; vol. XIV; n° 7; 
in-8°. s 
Astronomische... Nouvelles astronomiques ; n° 034. 

Fernen... Nouvelles observations de la comète de M. Bruans (Circulaire de 
M. C.-A.-F. PETERS.) 


